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AVERTISSEMENT. 

Ce S Letires ont été Jemes avant la 
mort du grand homme que nous venons 
de perdre ; elles ne luí ayaient point 
encoré ¿té communiquées* Be flirtees ¿ 
développer ¿ a apprécier une opinión 
qui a une grande vraifemblance ¿ & qui 
peut-itre >fous Vapparence duparadoxe y 
renferme un grand fond de yérité 3 elles 
n* ayaient point Vobjet de convaincre 
Ai. de Woliaire ; ce n'efl pas a 8 j ans 
qzi'on change fes opinions ¿ pour des 
opinions oppofées. II a toujours été 
per/hadé que les Brames ^ qui nous ont 
enfeigné tant de chofes ¿ étaient les au- 
teurs de la pkilofopkie & des feiences ; 
VÁuteur penfe qu s ils n*ont été que dé* 
pofuaires. La mort de M, de Voltaire 



ÁVERTÍSSEMENT. 

7i y a pas du faire changer la forme de 
difcujjion emp loiée dans les premieres 
Lettres ; tantear a encare Vhomieur de 
parler a M, de oltaire. On n'efí fuf ■ 
pecl de flatterie qu'en louant les vivam. 
II $*applaudit de tendré un hommage 
défmtérejfe a la cendre de ce grand 
homme. 
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LE'TT RE S 

VATLÁNTIDB DE PLATON 

et"sus L'JNCIENNE 

HISTOIRE DE L'ASÍE. 
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QUATRI-EME LETTRE 
DE M. DE VOI.TA1RH A M. BAII.LY. 

A Ftfney ¿ 2j Févrief fjj 

Tradidh mandum dífyuiatiqni eorum. 

j E oe diípute point cotirre vous , je 
nc cherche qu a m 'inftruirc. Je fuis un 
vieil avcLigle qui vous demande le che- 

A 
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min. Per fon ne n'eft pías capa ble que 

vous de rectiñer mes idees fuu les Brac- 

jaianes. 

Je fuís econné qu'aucun de nos Fran- 
jáis n'aic en la curioiké d'apprendre 
á Henares ranciennc langue (aeree, 
comnic onc faic M. Holvell Ec M* 
d'Ov. 

i°. Le livre dti Shaftah 5 ecrit il y a 
pres de 5000 ans , n'cft pas aíTez fu- 
blime poiir nous laiíler ero i re que les 
auteurs avaienc dn géoie ¡& de la feien- 
ce ( a )• 

( a ) Le livre du Sliaíhli efír rempli de fables , il efl 
vrai j mais il commenee par cette grande veríté que 
Biea efl incomprchcnfíble 3 que i h hommc ne doit point 
ionder fon cílence > i'homme 5 qui a fak Dieu k fon 
image , a ér¿ longrtéitis avanc den venir la, Cecee 
y éricé , lorfqu elle n'a pas éré révélee ¡ n'a pu erre que 
l'ouvrage de la pkilofopliie & le réfultat d'unc mera- 
phyfique piofonde (Premieres Le tires á M. de Y al ta iré , 
p. 7j )» On re tro ave dans les trois Dieui des Indkns 
les trols adres de la puiíTance divine qui a prodnic le 
monde 3 qui le conferve , & efui doit le détrulre. Si ees 
grandes vucs font fuivies de fables , ceíl quelíes ont 
jwé ajoutees par les Indicas, Le pe tiple eré a te ur de ees 



SUR L*ÁTLJNT1DE. 
i?: Eft-il bien vrai que Ies Brames 
d'aüjourd'hui a'ont ni fcience , ni gé- 
nie ? (a J 

3°, S'ils ont degeneré fous la tyrannie 
des defcendans de Tamerlan , n'efl-ce 
pas 1'eíFet naturelde ce que nous vo'ions 
dans Rome Se dans la Gréce ? (¿) 

4°, Z o madre & Pythagore au raí en o 
Jls faír un vo'iage fi long pour les aller 



fábles n'a point creé ees véritéS. Ceft ce qui prouve 
que les Indiens n'ont ni fcience , ni génie , & ce cjuí ré- 
pond a la feconde objeción, 

( ¿i ) Voiez encoré la page 8 8 des premieres Letttcs 
a M. de Vokaire* 

(¿) Je ne dis point que les Indicias aicnt degeneré 
fous la tyrannic de Tamerlan s je parle d'unc ¿po^ue 
bien a n te ri cure. Je dls que le tenis a ajouté fon in- 
üuence a ce lie des révolutíous. Je fai que Romc & Ja 
Grccc out beau avoír degeneré , les monumens refrene ; 
onrecrouve des traces de l'cfprit £cdu gime desmanes 
natío ns dans le méme climat > mais Iorfcjue les peuples 
marchent fui le globc a lorfiju'üs font tranfplantés ^ 
lorfcju'un nouveau cliniat leur enleve le génie, 11 ne 
kur reílc plus rkn* Les monumens font au país de leuc 
origine a ou méme font décruits par les Cedes jk ciel 
& la terré ont changé leur efpric 3 & ceíl ainíi tjue les 
riations dégenerenu 

A ij 
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cotifulter 5 s*ils n'avaicnt pas eu la ré* 
pueation d'étre Ies plus éclaírés des 
hommes ? (a) 

5°. Lcurs tro¡s vice-DIeux , ou fous- 
Dieux , Brama J Vufnou &l Roturen ¿ 
le Formaceur , le Reftaurateur , YEx- 
terminateur > ne font-ils pas Torigme 
des trois Parques ? 

Cíotho coiutn tétinet * Lachtfis net * Atropos occat* 

La guerre de Moifaíor 8c des A riges 
rebelles contre TEternel , neíbelle pas 
évidcmmcnc le modele de la guerre de 
Eriarée & des autres Géans contre Jú- 
piter ? (¿) 



(a) Si Zoroaíhe a confuiré les Brames > c'cft fans 
doute le Zoroaíhe moderne. L'iiommage de ce U'glf- 
lateur & ce luí du philofophc Pythagorc , font uge 
preuve que les Brames avaiem la reputación d'etrc 
¿clalre's 5 mais les lamieres fon: reíatives. Oa pem 
avoir beaucoup perdu , & refter riche en compara! fon 
d l un homme qui n'a rien. 

(¿) II eft treVpoífible que les trois Dieux des In- 
¿iens foienc Torigine des Parques de la MythologÁe. La 
guerre de Moifafor peut avoir été le modele de la guerre 
de Briarée & des autres Géans contre Júpiter. Je pcníV 



sur l'Atljntide. 5 
6 o . N*eífc-il done pas á croiire que ees 
inventeurs avaient aufli inventé l'Aftro 
nomie dans leur beau climac > puifqu'jls 
avaient bien plus befoin de cette aftro- 
Bomie pour régler leurs travaux & feurs 
fétes , qu'ils n*avaient befoin de fables 
pour gouvemer Ies hommes ? ( a\ 

7°. Si c'étaic une nation étrangére 
qqi eut enfeigné linde \ ne refterait-il 
pas a Bénarés queques traces de eet 

comrae M. de Yoitaíre , que la phitafophie & les fa- 
bjes nous font Tenues de rOríenc & des ludes. Nous 
différons en ce qu'il croLt que tout y a éte inventé 5 je 
regarde la phílofophie comrae étrangére a ce país, & 
Ies fables cooniic nativas. 

(a) Le befoin des che-fes fair la néceíTue" de Ies in- 
Yentcrj mais ce qui cít néceífaíre n*eft pas toujours 
pofTible» On a plus befoin de TAítronomie pouc régler 
Ies travaux 3 que de fables pour gouverner les nomines 5 
mais tes fables toujours pofecs Cuz un fqnd vral , fone 
Touvjiage de rímaginatiQn. Les vé rites des feiences 
font íe prodait des travauK v du tems & du génle, l¿i«, 
magination fe joue nvant 1c regne déla raifon.} Lliommc 
adulce occup¿ des fcíenecs , ue reYient point aux jeux 
de fon bas age» C'efl piecifément patee que les In^ 
diens onc inventé ees fables 3 quils ji'ont poiuc in^ 
venté & perfedionné í'Aílronomic^ 
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a ti cié 11 événement ? MM, Holycll Sá 
d'Qw n'cn onc-point parlé {a)* 

8 o . Je con^ois qu Ü eft poílible qu'uti 
ancien pe tiple aií inftruit les Indicns. 
JVÍaís n*cít - il pas permis d'en douter y 
quand on na ouI!e aoüvelic de cet an- 
cien peuple ? (¿] 

I — s : — ™ — : — ^ — 1 . S 

(íí) Dans ks país oii l T on n'im prime pas , bien des 
faits fe pe id ene & s'enacent, On ¿cric ce qui cít im- 
portant, tout le reiré s'qublie* Une natío ti ¿trangére 
pent áTOíT enfeigné 1'Inde , fans qu'ií refte de traces de 
cet ancien eVénemeñc ¡ ía van ice nationalc cít intc- 
icíTéc a ks fap primer. Conibien d'hommes jouiffem des, 
bienfaits qu'ils onr rctus, fans parier de leurs bien* 1 
faítcurs < D'aiüetirs MJvL Hohveü & á'Ow ont fe- 
journé dans rinde s'y font inílmits í mais ils ont pu 
ignorcr bien des chofes, Un ¿tiangcr pourraic pafler des 
annecs a. París s fáns ébánáítre tout ce qui efb dans nos 
archives* Malgré ees raifons, qui feraíent fu fH Cantes 
pour expliquer le filen ce des Indicié fnr cet ancien en- 
feiguernciit > je . crois que Ion na pas befoin d'ailcr 
dans linde pour en trouver des, traces. { Voíez 
yremiéie des Lettres fu i Yantes* ) 

( b ) II efe permis de domer de cette inítrucTíon 5 lorfr 
qu'on n'a au canes nouvdks de cet ancien peuple perdí?. 
Le dome eít toujours permis dans les feiences j c'eft ía 
pierre de touche de la veríte* Cependant le don ce doic 
£Vüír 4 es bornes 5 toutes les veriles ae peuvent pas etr$ 



sur l'Jtlantique. 7 
Voilá, Moníieur 5 a-peu-prés le pré- 
cis des doutes que j'ai eu fur la phi- 
lofophie des Bracmanes > 6c que j'ai 
founils á votre décifion. Je vous avouc 
que je n'avais jamáis lu le fyftéme de 
M. de Marran fur la chaleur interne 
,de la terre^ compares avec celíe que 
produit le foleii en été. J'étais feuie- 



démontrécs comme les véritís math¿matiqucs. Le gcuro 
huma i n aurait trop a perdre , s'il fe réduifait a cette 
dañe un i que. Les cemoignages balancés > Ies proba- 
bilirés pefees , les fables rapprochces & éclaitées leí 
unes par les aucres , formen t par ieur réunion- une lu- 
ciere forte qui peuc conduire a févidence* Et lorfque 
la phílofopriie avec ees feeours arrive a des refultats 
fondes fur la naedre des chofes & des iiommcs > on a 
des raifons de croire & non pás de douter. On n'a pas 
bcfóín de favoir le nóm d'u'n pcuplc pour recomía! ere 
fon exiftéáeé & fes navaux* L'ñfie eft encoré pleinc 
des twuvdles de ce peuple : les cóoforrmtés des peuples 
£onnus font ees nouvdUs ; les iiiítituúons favantes f 
tres -an tiques 6t plaeées aux premiéis commen cerneas 
des nació ns orientales, font les nouvüks d'un peupíq 
suteur de ees inftitucions. Les grands édifiecs font í'ou- 
'vrage , non de la race qui soleve 5 mais de ¡a race <juí 
finir* Un pajais ü'eft poin: bari par des enfans, 

A iv 
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mene trés-perfuadé qu'il y a par-tont 
¿a fea 

Ignis ubique l&tet , naturam ampícclhur amntm* 

Les artichaux & les afperges que 
nous avon3 mangés cette amiée aa 
mois.de Janvier > au milieu des glaces 
6c des ncíges, & qui ont étéproduits 
fans qu'un feul raion du foleii s'en foie 
melé , 6c fans aucun feu artificie! , me 
prouvaient aíTez que la terre pofséde 
une chalcur intrinséque rrés-fortc. Ce 
que vous en dices dans votre neuviéme 
Lettre nVa beaucoup plus inftruit; que 
mon potager, 

Vos deux livres * Moníieur font des 
tréfors de la plus pro fon de erudición , 

6 des conpitures les pías ingémeufes s 
ornees . d'un-' ftyle véritablemenr ¿lo- 
quear 3 qui eft toujours convenable au 
fujet. 

Je vous remercie fur-tout de votre 
dernier volume* On me croira digne 
de vous avoir et¿ pour maítre ? puifque 



svr l*Atljntide. £ 
c'eftá moi que vous adreílez desLettres 
oü tout 1c monde pem smílruire. 

Agréez la rcconnaiíTance 6c la ref- 
pe£fcueuíe eftime de voErc trés-humble 
ík: trés obéiíTaot ferviecur. 

Le vleux malade de Ferney y V* 
Fuer cctii um annorunu 




íO L E T T R E S 



ONZIEME LETTEE 
DE M. BAILLY A M. DE VOLTAIRE. 

ExpojitiQft du fujet de ees nouvelles 
Lettres * é premier exemple d*i¿n„ 
peupíe perdtt* 

A Parts j ce id Janvier ly ?S* 

Permettíz-moi 7 Monfíeur 5 de re- 
nouer avee vous une correfpondance 
qui m'bonorc. J'aime a vous faire honv 
niage de mes idees. Quelque prévenu 
que vous fo'icz en faveur des Brac- 
manes 5 je vous faís encoré juge entre 
ees fages fi juílcment admires &c le peu- 
píe plus favant^ maís inconnu ^ que 
vous ne voulez pas admettre. J^voue 
qu'ií eíl difficile de s'intéreíler aux gens 
qu 3 on ne connaít point. Nous fommes 
toujours pris par Ies fens, Vous avez 
converfé avec les fages qui ont inftruic 
Pythagore 7 vous Ies avez vus par les 
yeux de ce philofophe 3 vous avez la 
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íeurs livrcs ; en admirant leur fagefíe s 
vous avez concu de ia veneración &c de 
Tiimour pour ceux qui ia pratiquaient ; 
vous devez avoir de ia répugnance i 
les dépouiller pour des inPtituteurs, per- 
dus dans ía nuic de l'antiquité , oubliés 
par l'ingratítude des hommes , fi£ dont 
íe tems a eíFacé les noms 6c prefque le 
fouvenir. On fe fait une focieté , Qtx 
choífit des. amis en lifant i'hiítoire. 
rhomme a tellement befoin de vivre 
avee fes femblables 5 de s'afFectionner 
pour eux 5 qu une exiftence détruite ne 
dérruic poinc cec incéréc : la retraite & 
le íilence du cabinet n'empéchent point 
Ies paílioos de sallumer par les récits ? 
¡1 s-entoure des perfonnages dont on 
jui rerrace les noms 6c Jes faits ; il vít 
avee eux , &C il éprouve leur féducr 
tion. En aimant Bélifaire y on hait íes 
ennemis; les grands talens 5c les graces 
de Céfar luí fonc encoré des partifans. 
Soliraire ¡ le livre a la main , je m agite 
pour k fucces de fes entrepriles exécuh 
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tees depuis álx - huit ñecles ; foublie 
qiTil voulaic renverfer k République* 
cfominer fa patrie , ¡k je gemís de Faf- 
íafliiiat qui Ta déHvrée, 

I] eft done toat fimple, Moníieur, que 
vaus aieg aimé Íes anderas Brames. Vos 
afteítions font pour la fageíTe & pouc 
le favoir. Mais vos Brames fonc bien 
jeunes en comparaifon de leurs antí- 
ques inflitureurs. Getre anci quité rend 
plus refpeétables íes víeux amis que je 
tnc fuis choifis, L'amirié , en méme 
tems ota 'elle efl une indi nat ion du coeur, 
eft un fentímen-c de refpeéfc y & ce reí- 
pecfc augmente pour la vieiíleíle. Je me 
jrepréfence ees. premiers philofophes avec 
un exceden r grave , la tete con verte de 
cheveux blanes y cuítívant des moeurs 
purés s mañane une vie fimple éáns des 
fiecles d'or y oü les lumieres n'avaienE 
été portees que Tur des objets útiles, 
fur Ies befoins moraux 6c phy fíques des 
hommes y & oü la perveríité n*en avait 
point corrompa l'ufage, en dénaturant 
les bienfaits de refprit. 



sur l'Atlantidé. 15* 
Lorfque ¡ai érudié rhíftoire de laf- 
tronomie , j^aí vu*que les tenis quí ont 
précédé Hipparque 6c Ptolérnée nous 
effi-aient de grandes vérires , maís ifo- 
lees j S¡C qüi dominaient fur l'ignorance 
genérale, comme ees arbres laiíTés do 
bour fur le terrein des forécs abatcues* 
On y reconnaít la maín du tems Sí les 
traces de fa faux deílruetive: en mar- 
chan t il frappeíans chois j &í\\ épargne 
avec indifférence. Jai ¿Ci recueillir ce 
qtii Iui était échappé ¿ j ai vu que ees 
reftes appartenaient á une maíTcde con- 
naííTances derraice & difperfée en dé- 
bris. Cetre rnaffe récompofée fak con* 
cevoir la plus haute opinión de Petat: 
primitif des feiences, Tm ai donné les 
preuves dans Phiítoire de I'Áftronomie 
aliciente , je les ai mulripliées dans 
rhiftoirc ele rAftronomie moderne que 
je vais publier inceífammenr. J'ai va 
que ees feienpes n'éca'íent point I'ou- 
vrage des peuples exiftans y des peuples 
connus de PAfie , 6c que malgré Tan- 
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ciennete des Indiens , íl fallaít rappcir- 
ter ees belles inventions a un peuple 
antéricur & plus induftrieux (a). 

JVIais vous me di tes ; fi c'était uñe 
nadan éttanghre qui eüt enfeigne tlnde y 
ne refieran - il pas a Bénarhs quelques 
traces de cet ancien éveriement ? M. Hol- 
well n* en parle cependaát pas, Vous 
ajo ate % : s*il efi pojfible qu*un ancien 
peuple ait infiruit les Indiens ¿ rítfi-il 
pas permis d'en douter ¿ lürfqu'on n*a 
nulle nouvelle de cet anclen peuple. 
Voiia done ee qu'il eft néceflaire de 
faire pour complacer Ies preuves offertes 
au public * & á vous* Moriíieur 5 il fauc 
vous donner des oouvelles de cet an- 
cien peuple perdu* Je pourrais vous re- 
pondré par Tautorité d'ün grand pbilo- 
fophe j cette autoricé , c'eft la votre. // 
efi pojjible 3 dices - vous ( b ) 5 que long* 



{a) Hííh ¿c TAftr, anc. p< ií & fuiv. 
( b ) Efíai fur rHiíloirc genérale par M. de Voltaírq, 
Avaut^p ropos , p. <k 
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íems avant les empires de la Chine & 
des Indes $ il y ait eu des naiions znf- 
iriátes j folies & puijfántes ¿ que des dé- 
¿ages de barbares aurora enfulle réplon- 
gées dans le premier état d' ignorante & 
de grojfúreté qu*on appelle Vétat de puré 
nature t Mais il n'eft plus qucftion de 
poíGbilités ; a cette penfée philofophi- 
que & genérale 5 vous a vez fait fuccéder 
une penfée plus approfondie* Je ne vous 
parle plus de ees conformicés 5 qui de- 
mandenc une párente entre Ies pcuples, 
ni de ees allégories Tibien expüquées par 
M* de Gébelin , qui donnent á toutes 
les ceuvres de Pantiquité le méme eíprit 
fi¿ la méme phyíionomie- Nous ne con* 
fidérons point cette identité d*uíages, 
d'inftitntions ^ ees grandes découvertes 
qui doivent marcher enfemble chez le 
méme peuple ,oü du moins chez des 
peuples freres, découvertes qui laifíenc 
une longue inflpence aprés elles , & qui 
atmoncent un fiecle original , done 
vingt fiecies fuivans ne font que Ies co 
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pies. Cette iníiuence a eré bien faifíé 
par M* de 3 ü ff° lh Les poémes d'Ho- 
mere ont long-tcms foumi Ies fu jets de 
nos tragedles 5 ce choix niontre quel 
eft aprés 3000 ans le pbavoir d'un grand 
génie fur les efprits s & combien fon 
ima£ÍnatiQii maímfc encoré rimasina- 
tioti des poetes [a). Jufquaa grand 
íiecle de Louis XIV 5 done vous eres le 
dernier chef-d 5 ceuvre nous avons copié 
mÉme dans les fei enees les beau& fíceles 
de la Greee £c de Rome. L'Afie plus 
confiante , aujourd'hui privéc de genie 
& de Pefprit d'invenrion^ cdnferve fa 
phyfionomie antiqne 4 & elle imite en- 
coré le beau fecle oüblié s dóDt j'ai 
voulu renouveler ta mémoire. 

Je me propofe de ne vous dannei; ici 
que des preuves hiftoriques* Nous allons 
parcourir TAíie , & méme toure Peten- 
due da monde anclen. J'cfpere ,.Mon- 

. ', _ _ 

1 ~ " — 

( a ) Réponfe ¿t de Buffoh au remete i cment de 
M. 1c Maréchal de Duras a FAcadíiuíe Jran^oife. 

íieur , 

! 

E^E^t,* " ^ i •• . &w*J 
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fieur j que vous ne vogs rendrcz paá 
cliíKciIe iur k nature de ees preuves* Je 
m puis rico vous nloiurer qu'á travers 
un voile ; il n'eít pas en ilion pouvoir 
de déplacer la maííe du rems ; les an- 
uales de ce peuple n'exiftent plus ; Ies 
anciens tkres font perdus. Ceft un 
malheur commun aux nobles & anti- 
gües fkmilles; Le téitaoignage des iiifto- 
riens a ere effacé 3 le ñl de la tradición 
s'cft rompo dans les deferís qtic Iá giierre 
a formes ¿ & dans les fiqcles d'jgnoranccí 
qui font les deferís áü tems. Alais ii 
refte une notion confLife, quelqties faíts 
graves dans ía mémoire * Se dont la du~ 
téc annonce fimporcance & la véritéá 
Un iong fouvenir , le fouvenir des 
horamés efl bien quelque chofe: je fais 
grand cas de ees rraditions anriques 
coníervées cherement par une fuite óc 
¿énérations; Ce font ees rraditions hif^ 
toriques que nous allons confulter j 
nous rcconnaitrons facilement les ad* 
dicions d'uneimagination menfongere ¿ 

B 
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bous rejeterons ce qui fera contraire & 
Ja vraifemblance &: á la namre : le refte 
fera la vérité 5 Be nous.y croirons, afín 
que ci-nquanee fíceles 5 qui ont dépofé 
pour elle, ne ráela mene pas & ne s'é- 
levent poinc contre nous. 

Sans doute il efi: poílible qu'une na- 
tion étrangére ale apporcé des crifeigne- 
mens fans qtfií en refte au cunes traces, 
fuMouc diez un peuplequi n'écritpoint. 
Les maítres meurenc, les difciples fonc 
ingrata : Toublí des bienfaics eft dans 
rhiíloíre de tous les país & de tous les 
hommest Ce qui arrive dans les ñecles 
d'ignorance eft précifément femblable 
á ce qui fe fait dans les té nebí es ; tout 
s'y paíTe fans témoins 5 & quand la lu- 
miére fe montre , ecux qui fonc écl ai- 
res, n'ont aucune idee de ce qui a pré- 
cédé cette clareé nouvelle, JMais je fe- 
rais tort á maxauíe, en dilanc qtfil 
ne teñe dans rinde aucune trace de ce 
grand événement, Ces traces fonc trop 
bien marqué es pour les méconiáaítrc, 1L 
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u < «nous refte un beáu monument &; des 
jinftíturcurs étrangers 3 6c cíe la philofo- 
gj ^ ; Sphie tranfpiancée^ & de i'inílrudion re*. 
* g <jue dans rinde fans aucuns progrés ul- 
térieurs. C'eít le hanferic ^ c'eft cetce 
lacieuc favante , & abandonnée de ceas 
qui la parlaient a un peuple quí ne l'e ti- 
tead plus. Les favans paíTenc leur vie a 
l^tudier dans des dictiorinaires , Si ils 
nc la pofTedent: point 5 parce que cTune 
part Ies ouvrages conícrvés íonc en pecic 
nombre , ¿cries fur des mariéres ab£ 
traites, & que de lautrc, les favans font 
encoré aílez ignorans. Quelle preuve 
plus forte peut-on doñner h. un philo- 
fophe comme vous , Monfieur ? Une 
Iangue mor re fuppofe un pe u pie derruir; 
c'eft: une véúté inconteftable* Ainíi, 
fans eompter Ies monumens de I'aftro- 
nomie, fans parler de Teíprit univerfel 
des i nfti curióos anciques y qoi toutes ré- 
clament un peuple anrérieur > íe hanf- 
crit eft un monument de fon exiftence, 
& la trace confervée de fon paíTagc 
dans linde, B ij 
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Y cus me demanderez comíiient eé 
peuple n'a gai'dé aucune place daos la 
mémoirc des hommes , comment fon 
nom cft rout>á fak oublié ? Je pourrais 
vous renvoier áce vieiilard impito'íablc, 
quí devore íes enfans , au Tems done 
tous les pas font deftru&eurs. Je pour- 
rais vous diré de Tinterrogcr pour qu'il 
vous ouvre fes abímes, qu¡* comme ceux 
de la mer 5 renfermenrrant de tréíbrs. 

Mais Hiiftoire du paíTé n'eft pas toute 
engloutie daos ees abímes ; nous forn- 
mes aífez riches en faits , pour n'ayoir 
pas befoin de nousenvelopper dans une 
pareilie incertitude* Aprés vous avoir 
xnonfré Ies monumens de Texiftence de 
ce peuple , vous demanden quVn vous 
en donne des nouvelles , Íl faut falre 
paraítre Sí entendre les témoins ; nous 
alian s Ies interroger. Platón eft le pre- 
mier, II avait confuiré ks fages de TE- 
gypre ; ce font eux quí inftruifenr Ies 
Grees par fá bouche. « Vous ne favez 
n pas 5 difent -ils y quelle écait dans 
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53 votre país la plus belle &c lá meil» 
» leure généracion d'hommes qui aít 
n jamáis exifté ; il n en eft échappé 
» quVine faibíe femence done vous éces 
Ies Hefccn da ns. Nos écrits rapportent 
comment vorre Répubíique a vétiñé 
w aux efforcs d*une grande puiflance s 
>3 qui fomede la mer Arlancique, avaic 
n injuítemene envahi t pitre l'Europe ¿C 
» l'Afíc (a) »■ 

Voila done une a-ncíenne race des 
hommes prefque entierement détrnite ; 
car Piaron ne di-ííimule pas aiix Grecs 
quils iVen étaient qu'ün faible refte* 
Mais 5 Monfíeur ^ nous devons prendre 
garde anx expreffions díes écrivains ph¡ L 
lofophes. Dans leurs récit-s > dans leura 
tablcaux y chaqué traic de craíon , cha- 
que nuance de- cometí r eft une idee* 
Loifque Piaron parle d'e la plus belle 
& de la meilleure generación qui ait 
jamáis exifté , iL veuc pcindre par la plus 
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bcilc, une generación éclairee & inf* 
truite ; quand il la déíigne pour la meiU 
ieure s il entend qu'clle avaic des moeurs 
& des loix rtfpe&ées, Si nous ne con- 
fidérions que le phyíique de ees expref* 
iion-s, le beau ferak la namre réguliere 
& fíeurie y le meilleur la nacure forte Se 
puifEinte: mais nous écoutons un poete 
phílofophe ; le^beau , c'eíl Iniftruclion % 
le meilleur 5 c'cft la vertti. Platón parla i t 
done d'un people antérienr , favant % 
pólice , mais détruit £¿ oublié , aux 
^thénifins y h ce pcuple fpirituel s iéger s 
aimable^ femblable en rout a, nos Frail- 
eáis ? que j'ai oié entreten ir comme luí 
áu me me pcuple, 

Mais ce neft pas tout. Platón ne nous 
cite pas un feul peuple. A celui done 
nous venons de parler 5 a celui qui a 
jféíifté , il opp.ofe une nation íortie de 
la mer Atlantique , qui par des gu erres 
& par des ihjuftices a envahi PEurope 
&i FAfíc, Cefl l'hiftoire d'uo tems in- 
connu < on y retroqve íes mernes traics 
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que daos rhiftoire moderne y les oeuvres 
toujours femblables des hommes forts 
& falibles 5 une at taque injufte , une dé- 
fenfc legitime 5 heureufe pour un coin 
du monde , &c fur tout le relie un en- 
vahiílem'enc quí eft Pouvrage de la forcé. 
Cetteirruption des Atlantes eft un grand 
í ¿vénemcnt ; on n'envahjt poíntJ'Eu* 
rope 6c TAíie fans opércr une revolu- 
ción fur 1c glohe. Les conquéraos one 
des pieds de fer , ils brifent en mar- 
chante & la poulliére qui s eleve a leuc 
paflage cativre tout ee qu'ils laiíTent en 
arriére ; tout finit &í cout recom menee 
avec eux. Ne fouhaitons jamáis de ré* 
volutioo ; plaignons nos peres de celles ¡ 
qu'ils ont epmuvées. Le bien dans la J 
na ture phy fique & mora le ne defeenet 
du ciel fur nous que lentemeoc 9i peu-á- 
peu , j'ai prefque dit goutte a goiute ; 
rnais tout ee quí eft fubit a inftantané 5 
tout ce qui eft revolución eft une fource 
de maux. Les déluges d'eaux , de ícu% 5 
d'hommes. ne s*étenjdcnt fur la terrs 

B w 
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que ppur la ravager. Ce íont done Ies 
imux de certe revolución y qui font la 
nmc des rems plus ancíens. La con- 
quere y qui a tout houleverfé 5 a mis la 
barriere d'iin immenfe dé fe reentre les 
pcuplcs done Platón nous parle y Se Ies 
peuplesconous qui ont place dans FJjifl 
toise. On a daré de fépoq^e des nou- 
^eaux etahliílemens , fcouc le refta cft 
eííacé, 

Mais ce qui a précédé cetce epoque 
pft tres intérefíant. Nous appcrcevons 
des peuples perdus , comme cekii que 
je vous ai faiE connaítre. Si les feiences 
iious ont prouvé la néceílké á\\n peupie 
détruic a l'hiftoire nous en offre des 
^x?rqples. Le peup!e Atlantique y U 
pcuplc qui lui a réfiftg íonr perdus pour 
le temí , on ne fah dans qoels fíceles on 
doit íes placer ; ¡Is^font perdus pour íe 
lieu 5 car I'Adanride me me a difparru 
On dk que Ies abimes de la mer Tont 
engloutie 5 comme pour nous dérpbcr 
ie bcrcegii de ees ppunles,* 
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Mais en meme ccms que Platón nous 
apprend leur cxiftcnce [ il nous montre 
une grande invafíon qui motive Ja perte 
desavts, des fciences & des lamieres. 
Cet evénemenr mérire toutc norre ac~ 
tention , il renferrnc peur-étre Ies écláir- 
cifíemens que vous damandez, Puiíque 
nous vouions rcmonter au-deládes tems 
de barbarie , Se íaifir le momenc d\me 
dcílruclion , atteftée par tant de débris 
trouvés dans Tan cien monde , nous ne 
devons pas négliger cene cxcellente ge- 
neración , qui n'a laiíFé qu'une faible fe-* 
menee, Se ce peuplc conquérant qui a 
toar envahL Je vous demande !a per mi f- 
fion de remecíre fous vos yeux le récir de 
Piaron , de comparer Íes fairs qu'il rap- 
porre aux hiíloires & aux tradi rióos des 
peupíe^. La vériré fe fait connaírre par 
|e concours des témoignages. Je n'ai 
pas la préfompeion a Monfieur, de vous 
ríen apprendre en hiftoire &C en phi- 
lofophie ; niáis ne dois-je pas vous rap- 
pcler romes Ies chofes dont jai delicia 
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de vous faire un tableau. II ne ferait 
pas complec % ii n'y aurait plus d s en- 
femble y fi j'en fLipprimaís quelques par- 
ties. Je vais plaidetr devant vous , je ci- 
rerai des autorices refpeftables y hiíiís 
connues y Se en cherchant la lumiére, 
je ne vous adreflerai que Ies conclufions 
pour les jugeiv 

■ Je ibis avec refpeít , &c+ 
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DOUZIEME LETTRE 
A M.- DE VOLTAIRE; 

Récii de rile Atlanti'Ue : ce n'eft pos 
une ficlion* 
A París j ce 28 Févricr 177$* 

Vous favez , Monfieur , que Thiftcirc 
de lile -Adanude eft racomée dans 
dcax dialogues y done Tun eft intitulé 
Timée he í'autre Crinas. Platón qui ea 
eft I auteur commence par nous donner 
la tradición des faits ; Platón , encoré 
enfant , ecoutait fon aieul Cridas 3 ágé 
de quatre-víngt-dix ans. Celui-ci daos 
fa jeuneile avait été inftruit également 
par Solón , ami de fon pere Dropidas, 
Solón j le légiílateur d'AthéneSj Se 
Van des fept fages de la Grece. Ou 
Be peut done indiquer une fource plus 
vénérable, une tradition mieiiX' fuivíe 
ÍSc plus digne de confianee* Oeft ainfi 
que le philofopbe nous a tranfmis les 
iaftrucUons des Pr^res d'Egypte* 
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Un de ees prétres , formé par la fa- 
ge fíe des anciens y inftruit par les mé- 
moíres, ou par Ies colorines favantes 
done íis étaient dépofitaires 5 raconcait 
á Solón commenc les Athéniens avaient 
]adisréfííléaunegrande puiíTance forcie 
déla mer Atlantique , &£ s'étaicnt dif- 
tíngués par de grandes actions qu'uti 
long tems avait faic tomber dans Tou;« 
blu Vous n avez pas plus envíe que 
mor > Monfieur , de croire a ees anciens 
exploits des Athéniens ; au tems d'Ho- 
mere &: du fac dllion , ils étaient en- 
coré -afTez barbares ; Ies fíceles héroi- 
ques quí onc précédé ne font que des 
fíceles de gtoflíereté Sí de brigandage. 
II eíl hors de toute vraiíemblance que 
dans des tems pluseeculés les Athéniens 
encoré inoins pólices , molns nnis , 
dés-Ia moins pmíTans 5 aienE écé capa- 
bies de pareils effbrcs. Cerce grande & 
gloríente refíftance aurait en dailleurs 
une mémoire durable. II faut peníer que 
Platón fe conforman: ici á cjuelque lira- 
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d-ition honorable y qui faifa ic defeen- 
dre Jes Athétiiens d'un pcuple célebre y 
comme Virgile fait defeendre les Ro- 
mains d'Enée 6c de Troie, Se comme 
on a tenté ches nous-mémes de nous 
trouver une origine Afiatique , dans 
certe méme ville illuítrée > malgré fa 
chute s par fa longue défenfe concretou- 
tes les forces de la Grece, Platón vou- 
lak fe conciíier l'attention de ce peuple 
avídede gloire. II avaic befo i n fur-tout 
de le flatter pour adoueir une véricé 
dure. ce Oh ! Solón f Solón , dífaic le 
£ fage Egypcien ; vous autres Grecs , 
m vous eres toujours enfans ; íi ages 
» que vous foíez , aucun de vous n*a 
>s Tinítruclion 6c Pexpérience de fon 
i» age. Vous éces tous des novices dans 
>j la connaiífance de ranriquité y vous 
» ignorez ce qui s ! efl palle jadis, foit 
« ic¡ j foit chez vous-mémes. L'híftoire 
í> de 8ooo ans eft écrire dans nos livres 
» facrés ; mais je puis remonrer plus 
*> haut s 6c vous diré ce qu'om fait nos 
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w peres pendanc 9000 ans 5 c'eft-á-direj 
*> ieurs. inftiturions 5 ieurs ioix & leurs 
3> adfcions Ies plus ¿clarantes 

Ne nous arrérons poinr 3 Monfieur , 
á ees 8 £c 9000 ans , qui rTécaiéní fans 
doure pas des ánnées Tolaircs. Mais ce 
qu'ü eft imporranc d'obferver 3 pour e li- 
te ncire ce pafia ge 5 c'eít Teffet de la 
tranílarion des peupíes ; elíc s'opérait 
de deux manieres ; par Ies irruptions Se 
parla conquere , ou par un chaogement 
de déme u re % foic que ta nécefíité forjar 
d'envoier des colonies , fok que la na- 
ríon cntiére changeác pour erre mieux- 
L'irruption > la conquere erait un feu 
dévoranr r un peuple qui venaít s'érablir 
fur cent nations détruites ^ des hommes 
totjjbors armés da glaive, n'apporraient 
ni livreSj ni mémoires. Auífi fe'íouciaient- 
ils peu de la connaiíTance du pafíe ; Üs 
écaieor plus oceupés de ce qiuls allaient 
devenir que de ce qu'ils avaient été, Ce 
ir'eft qu*en s'adonciííant fbr un fol plus 
riclie &; plus íertile 7 qu'ils ont concti 
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Viáéc de eonfervet la mémoire des faits 
Se des fíceles. Chaqué pere a raconté fa 
vie á fes enfans , &c de fes récíes fue* 
ceffifs a eré formée la vie de la natíoa 
ciñiere , ou Phiftoire de fa durée* Mais 
lorfqu une nation en corps , ou feule- 1 
ment par des colonles 3 a changé d'ha- 
bitation , elle a tout tranfporté avee 
elle dans ce vo'iage paifible ; fes infll* 
tocio ns s fes connaiílanccs ? le fou venir 
des grands faits pa fíes 5c la memo í re de 
fes a o ce tres, Utnftoirc de fon premier 
érat a toujours precede Phiftoire dü fe- 
cond- A la longue les traditions fe font 
altérées par leur vieillefle s Ic tems a 
tout confondu s Oí Ies deux hiñoires 
n'en ont p!us faic qu'une. Voilá com- 
rpenc des faits vrais en eux~mémes , de* 
viennent fanx relatívement aux llcux 
ou on fuppofe^u'ils font. arri vés. Cette 
cbiervation peut répandre un grand jour 
fur Pobíeurké de Phiftoire, Accautu^ 
mons nons á penfer que Ies tems héroí- 
ques de la Grcce 7 ees tems dont elle . fe 
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gloriñe ne luí áppartiennent pas , o¿ 
íonc la premiére hiftoire du peuple quí 
eít venu riiabiter. Noüs rctroüverons 
peut-écre les dimats oti tant de nbms 
célebres ont paru. Nous en avons un 
éxemple démonftratif dans l'hiftoire qui 
nous occtipe maintenanr* Le prétre 
Egyptien declare qu'il parle d'aprés des 
jnémoires confervés a Sa'ís dans la balld 
Egypte ; ees faits de 3 á <?ogo ans ftíní 
donnés comme les faits du país meme; 
& cependant Íl comrrience ion réeir par 
J'hiftoire de Ule Adantide 5 qui n'était 
fu remane pas en Egypte. Cette aíTocia j 
tton des faits étrangers &i des faics pro- 
pres á l'Egypte 5 eft done une p re uve 
poíitive de ce que je viens d'érablir ; Se 
en me me tenis c'eft un a veo formel que 
les Egypricns tiraient leur origine de 
cette ile , done Platón nous a confervé 
la mémoire 5 Se qu'il a rendue céle- 
bre ( £2 )* 



(¿j) Dialogue de Tim^e, 



Placórt , 
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Platou , ou plutoc le prétre Egyptien 
continué fon recit r u Nos mémoires* 
w dit-il , rapportcnt commcnc votrc Ré- 
« publique a réíiíté áux e libres (Tune 
» grande puiíliincc^ qui, forcic de la metr 
» Atlanciqüe , avaic injuftement envahi 
n con te l'Europe & l'Afíe* Cette mee 
« ctaitalors guéable; íur Ies bords étaic 
*> une í!e vis-a- vis de Tembouchure * 
que dans votre languc vous nommes 
5* colorines d'Hercule : & cetce SIe avale 
n plus d'érendue qüe la Libye & YA fie 
» enfemble *p Toure cette géographie* 
Monfieur 5 peut fcurnir beauconp d'ob~ 
fervations > mais ce n'eft pas Ici le lieu 
de Ies faire ; écoutons Platón fans Pin* 
terrompre. ti Dans cetce íic Atlantide, 
» il y avait des Rois dont la puifíance 
« étaic tres-grande ; elle s'étendait fur 
sai tout.e cette íle, fur pluficurs autres 
si 5c fur des parties du continent. lis 
«i régnaient en outre d'un¿ pait fur tous 
n Ies país depuis la Libye jufqu'en 
» Egypte : St de laucre ? favoir du coté 

C 
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55 de TEurope jufqu'a Tyrrhénia. L'or- 

35 sueil de leurs forces réunies a tencé 
55 de foumeme votre país , le nótre &C 
m touecs Ies provi tices fituécs en deeja 
53 des colorines d'Hcrculc , ou a com- 
ía meneé leur irruption. C'efl: alors que 
i» votre RépubHque s'eft montrée ñipé- 
55 rieure á rous les morrels par la forcé 
>> & par la vertu. Elle commandaic a 
33 ecux-de vos peuples quí ne l'avaienr 
i* pas abandonnéc ; fon génie fes 
v coonaiíTances dans lart miliraire > la 
55 fecoururent dansxe danger prcíFant ; 
» elle triompha de fes ennemis 5 6c elle 
m erigea des rrophées de fa victoire 3 
vs aprés avoir garantí de la fervkude 
» ceux qui en éraient menaces y & nous 
55 avoir renda a tous le falut & la li~ 
55 berté. Mais lorfque dans íes derniers 
55 tenas il arriva des trembleniens du 
55 globe &c des inondatíons y rous vos 
5j guerriers onc eré engloutis par h 
35 terre s dans Tefpaced'un jonr Se d'üne 
55 tíuic; Ule Atlantide a difparu dans 
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ü la mer. C'cfl pourquoi la mer c|ui fe 
55 rrouve la* n'eft ni navigable, ni re- 
si connue par perfonnc , puifqu'il s'y 

eíl formé peu á-péu un limoo provc* 
W nant dé cetce íle fubmergée £ ®% w* 

Platón reprcnd le mémé fujec , avec 
■plus dedérail y .dans le dialogue intitulé 
Crinas* U remonte íiiéme aífez haut y 
&L jufqu au momcnr ou il füppofe que 
les Dieux fe font partagés la rerre pouc 
la culnver &í potir l'cmbellir. L'íle 
Atlantidc füt ¡e loe de Neptune ; il j 
trouva fur une pediré moncagne un feul 
bomme, nommé Evenor, avec fa femme 
Leucippe. lis avaient été formes de la 
terre j comffie les anciens le fuppofaient: 
toujours de ceux dont ils ne connai'f- 
faicnt poínt ¡'origine, Clito étaic la filis 
uniqüe de ce couplc folitaire ; Ncptune 
en devine amoureux , & I'époufa. Sa 
poftérité fur noinbreufe ; il euc cing 
con p Jes d'enfans males ¿c jumeaux. 
















(a) Platón j dialogue de Timíe, 
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Alors il divifa fon domaine en díx par- 
ties pour apaña ger íes fíls, L'ainé s'ap- 
pelaic Arlas & donna depuis fon nom 
á 1 íle entiére ; il cut en parcage le cen- 
tre de Tile & la perite montagne oíi 
avaient habite íes aíeux : & nous pou- 
vons conjechirer , Moníieur , íans au- 
cune fuppofirion forcee > que la mon- 
tagne recuc fon nom aufli bien que 
Tile, & fut nommée le mont Atlas. 

La poftériré d" A tías régna long-cems 
avec gloirc. Le roía u me étaic coujours 
tranfmis <\ I'aíné de la famille i Se les en- 
fans de cette race onr coníervé le íceptre 
pendant beaucoup de générations. Ja- 
máis Prince n J a en ? ni n'aura de ri* 
cheíFes femblables a celles de ees Rois. 
L s ÍIe fourniflait avec ahondan ce les 
chofes nécefíaires á la vie. Efle étaít 
riche en métaux, foit folides , Cok 
íibles (a ), Elle produifait íur-tont Yon- 

{ú) Tous les metaux font ñiíiblcs» II fau: crotre que 
par le nom de méiti fwíible 3 Platón a votüu áífigner 
Ic vif-argent. 
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chalquc , méral-quePon ne connaiíTaic, 
da re oís de Platón méme 5 que par le 
noni ; mais quí dans Íes mines decetee 
lile écair tres- abondanr 5 & ce cju'il y 
ayáije de plus préeieux aprés Por, Les 
forecs fpurniflaicnt ronces forres de bois 
de conftructio-n. La terre noun-Hiaic 
beaucoup cPaniiriaux 5 tanr domeíKques 
que Lmvagcs; Ü y avait méme un grand 
nombre d'éíéphaos. Je vous abrege , 
Monfieur , Ies avantasres de cecee- íle 
que Fiaron appeile ferrile y b'elle y faiote 
&¿ merveilleuíe ; ainfi que le détail de 
la magnificeuce de íesRois. Nous avons 
deja remarqué que Ies ch o fes paííées 
& deja anciennes s'embeliiíTenr par le 
íoLivcnir , & s'aggrandifíent par lajtra- 
.dmon. Je ne vous par] era i done point 
do palais des Rois , ni da temple de 
Ncpíune recouverc d'or, d.ont les voú- 
tes étoient d'ivoire cifelé & le pavé 
d'argenr £c d'ori chai que. La étaient des 
ílatues d'or ; celie du Dieu r monté fur 
un char tire par fix chevaux aílés ^ erw 
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toures dé cent Né reíd es affifes fut des 
daopliins , s'élevait jufqu'au faite, A 
rcncour étaicnr placees les ftatucs de 
tons les Rqis , qui avaient fuccédé a 
Atlas & k fes f reres* Les prétres d'E- 
gypte 3 foigneux de conferver les ufages 
arinques, monrrerent également á Hé- 
rodóte Ies ftatues de 341 Rois , qui 
^vaient regué fur eux. Je ne vous par- 
lera! poinic non plus des ponts n de 3 
aqircducs , des bains , des gymnafes a 
des Iiyppodromes que le luxe &: Fin- 
duítrie de ees pea pies, avaient batís; pour 
la commodicé &c Fufa ge de la vie. II 
foffit d'indiqucr ees édificcs 6c ees conf- 
iru£fcÍo : ns publiques pour veas annoncec 
une nación puiílante 6c civíliféc. Nous 
paíibns á la deferí ptí o n de Ule me me. 
Sa íigurc éraít un quarré obíong ; fa 
longucuL" d'une extrémiré á l'autre éraic 
de 3000 ftades, & fa largeur de zooo. 
Son territoire s'étendait vers lefud,& 
du caté du nord il était bordé par des 
mo íj tagnes. Platón ajoute que ees, moa- 
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tagnes furpaíTaienten quantité, en gran- 
de ur Se en beauté to tires e el les qiü 
étaicnt con núes de fon tems. Elles 
étaíent couvertes de villages Se de ri- 
clies habí carióos. Elles abondaíenc en 
foiets , en ri vi eres , en lacs ^ en praines* 
La furface de la terre avait écé difpo- 
fée ainfi par la na tu re, & travaillée pac 
beaucoup de généradons pendant une 
longue fu i ce de tems* Si nous voulons 
jeter un coup d*ceil fui l'adminiftratíoii 
■& fur les moeurs s Piaron vous dirá que 
chacun des dix chefs régnait dans fon 
diftricfc & dans fes vi lies , fur fes fu jets 
& felón fes'loix. Cetrefoeiétéd'cmpircSj 
aílez fcmblable au gouvernement des 
Atnphyflions dans la Grece , était éta- 
blie en conféquence d'un ordre précis 
de Neptune 3 exprimé dans une loi ref- 
pectée , &c gravee fur une col o une qui 
éraic dans ion temple. C'eft dans ce 
temple que jes dix chefs s'aíTemblaient 
alternan vement tous lescinq ou fixans* 
aiant Icsmémes égardspourle nombie 

C iv 
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paír &C irnpair. lis déübéraient des af- 
faires publiques ; ils s'informaient fi 
quclqu'un avaít eranfgrcfíe la loi , 5c ils 
lejugeaient en conféquence. Mais avanc 
que de prononcer , ils fe donnaient mn- 
tuellcmcnt la foi de la maniere ]a plus 
folemneüe. Seáis devane le Dicu 3 ils 
immolaientua taureau^ils rempUílaienc 
un vafe de fon fang 9 6c aprés en avoír 
verfé une goiitce fur chaeun d'eux, ils 
en jetaient une par tic thns !e feu , en 
juranxqu^ils jugeraienrfelon la loi écrite 
fur la colonne s &c qu'iis puniraient le 
premier quí la tranfgrellerair. Ils firiif* 
faicnt par boire de ce fang , en faifant 
chacun des impreca üions fur foi-meme s 
& fur fa famille , &C ils fe retiraicnt aprés 
avoir fouteuu la faiblefle humaine par 
le refpe£t des fermens. Auíli ees peuples 
furent-íls long-teíns rcligicux & fages ; 
ils obéirent aux loix , Üs n'curent que 
des penfées vraies & éleyées y & ils 
étaient toujours prepares contre les évé*- 
qemens de la fortune. Mépriíant tour. 
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excepté la ver tu ^ iis regardaicnt Ies 
chofes de la vie comme frivoles ^ Ies 
richeflcs comme un farde au : Tabón- 
dance des délices ne troublait poinc 
leur raifon, lis avatcnt été affcz pru- 
dens y a (Tez heureux pour connaítre que 
Ja fobriécé-» Tan ion. reciproque, la vertu, 
fondeptla vénrablc jouiflance, augmen- 
ten!: íes rícheiíes , au í i c ti que leaipref- 
fcmcnt qu'on a pour elles 3 le prix qu on 
y a r ra che femblent tes diminuer , Ies 
fiétrir par Fufage ; les admirateurs de 
ees chejes péri Hables 5 péiiíient comme 
$\¡Q$) Teüe efl la pclntü.rc de ce peuplc 
que Platón s cft plu % npus tracer 5 & 
qui cít-fans doure exagérée ¿c e ni bel - 
]jc par le colorís de fon éioquence, Mais 
apres rorateur, le moralifte fe rnomrc 
au dénouemene de-lliiftoire. Ges meeurs 
douces ¿í purés 5 cc.nte he^re ufe habi- 
tude des Atlantes ne fut pas de loogue 
durec* Malgré la barriere qu'avaic poíee 
la fageíle des anciens , Phomme efl né 
pour s'égarcr ^ pour tomber % Thoainie 
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prévalut. Les Atlantes crurent devenir 
plusheureux en accumulant des ricbcfles 
iujuftes ; lis crurent devenk plus grands 
en de venan t plus puiOTans ; la foif du 
luxe Sí du pouvoir Ies porta á dépoiiilleir 
les peuples, á conquerir les provinces 
yoi fines , de ils fe répandirent íur la 
t crispar le defirdu repos& dubonheurj 
que Thomme trouve bien plus íurcment 
dans le champ qu'íl cultive en paix , S£ 
fur le bord du foier de fes peres. Alors 
Júpiter , gardien des mceurs & vengeur 
des loix ^ Júpiter qui voit tout , vit la 
dépravation de ees peuples % &c réfoluc 
de les punir. II cotivpqua TaíTemblée 
des Dieux , dans les demeures céleíles 
placees au milieu de Tunivers y de d'oti 
le Pere des Dieux 8c des hommes con- 
temple les géuérations (a). Ici finir le 
texte de Platón ; le rcíte manque, Mais. 
on voit que le philofophe 5 voulanc faíre 
rourner rhiftoire au prófic des hommes , 



{ a ) Platón , dialogue de Critías. 



'sur l'Jtlantide 4j 
jtilait raconter la fubmeifion de i'ile 
Arlantide y la deftru&ion de fes habi- 
taos , de h préfenter comme un chati-* 
íiient. La jiiftice divine a détruit Ic re^ 
paire d'oii cant de deprédateme 8c de 
epnquérans avides s'éraient échappés 
pour le malheur du monde, lis ont para 
comme les fléaux de U rerre , &: Jes 
fieaux du ciel ont abímé Tile qui les 
a vomis. 

. On pctic diré * Monficur 5 que Platón 
ézok poete dans fa proíe divine. Les 
poemes nc font fouvenc que des Ro- 
mans : la poeíie fe nourric de fícfcions. 
Vous allez mobjecber que ce peuple , 
íbs moeurs , fes exploíts 6c fes conque- 
res , font Ies fruits de rimaginatíon 
brillante &c morale de Piaron. Cette 
objeétion a deja eré faite , 2 i faut y ré- 
pondré. La pluparr des poemes donnés 
r comme híftoriques, ont reellcment des 
fojers tires de liiidoire : fi l'Eneíde de 
Virgile cft une inventioa flatreufe pour 
illuftrcr le berceau des Romains ¿ íi 
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qiíciqiies fccpriqucs'ont ofé doutcr de 
la réaíité du íiege de Troie 3 & de la vé- 
ricé ""du fujet de l'Inade ; j en appclle au 
peeme des Francais ? á la Henriade y ou 
Iliíftoirc eft confervée au milíeu des 
embellífíemens de la fíction, Ocez ees 
embellifíemens s vous retróuverez la vé- 
ricé nue ; fa parure eft roiivrage des 
poetes* Homere 9 vous 5 Monfíeur , qui. 
tous deux avez íí bien corma Ies hom- 
mes 5 vous Fhabillez, non pour la dé- 
cence s maís pour Ja: faire paraítre avec 
n n éclat qui átftiré & capcive les -regarás ; 
c ? cft la beauté y a qui vous donnez la 
eeinrure de Venus, Sans doute Platón 
a voulu plaire dans fon recit des Atlan- 
tes ; il a faic plus 5 il a voulu inftruire. 
Plus moral ¡fíe encoré que poete, il nous 
a peine avec complaifance leurs moeurs 
purés 3 leur corrupción &L leur chaci- 
menr. Mais íl eíl évident que la morale 
n'eftici qu'un acceíFoire* C'cft un hiíto- 
rien, qui trace une grande cataftrophe, 
$í qui en tire une grande kqon* II parle 
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de la vertu des Atlantes, mais en fi- 
niílant ; c'eft pour montrer ía hauteur 
de Ieur chute, & pour motiver k pu- 
jiitioo célefte. Si la morale etait I'objec 
principal , il aurait peint avec plus de 
détaü Ies manirs purés dont il propofait 
Pimitation , il ne fe feraic point amnfé 
a décrire fi longucment la grandeur > la 
íícuation de Tifie 5 fes produ&ions , fes 
richeíTes y la magnifíeence des palais Se 
des temples. Tout doit étre propor- 
tionné dans un petit deílein : ees def- 
cnptions font longues pour un recit 
aíTez courr. Platón cntendait trop bien 4 
Pordonnance pktorefque pour placer 
fon fujet dans un coin du tablean, &C 
n'aggrandir que Ies patries accedo i res* 
Non-fculemenc Platón na pas inventé 
le fond des cíiofes , mais les détails ne 
font point non plus fon ouvrage, I! y 
a laiíTé le cae he t de la vé rite , il y aurait 
mis íe fien , (i <^eüt ¿té un menfonge; 
Platón raconte que les dix chefs s'af- 
íemblaient alternad vement tous Ies cinq 
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ou íix áns dan s le temple de Ncptürie ¿ 
aiant les mémes égards pour le nombre 
pair & impain Si Platón avait creé ce 
peuple y ou du moins le tableáu de fes 
idees 5c de fes nioeurs pour le mo aeree 
en cxemple^ Platón, qui a bad le monde 
avec les cinq corps réguliers de la Gco* 
rnétrie, Platón, qui daos fes medita- 
tions meta phy fiques , a fondé fur le 
nombre trois la perfección divine 6¿ la 
gétiération húmame 5 n'eüt pas manqué 
de donner á fon peuple créé fes propres 
idees , ££ n aurait point , en ateríbuane 
•aux Atlantes cetce indifférence pour Ies 
nombres myftérieux , fronde Ta atiquice 
toujours á genoux devane le nombre 
impair. Les ecrivains ont comme Ies 
peí n tres des idees par a (i tes, qui ciennent 
á IejLif maniere, Se décélent leurs coni- 
pofitions. Vous connaiíTez le BaíTan ; 
le chien manque ici 3 le tableau n eft 
pas du BaíTaB. 

Le técit de Platón , comme vous 
voiez, Monííeur ^ a touslcs caraít&res 
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de la vérité. Ce á'eft: poínt une fí£tion 
pour amufer & inílruke fes lecieurs. La 
preuve que Platón a raconté £c non 
imaginé c'eft qu'Homere venu íix fie- 
cíes avant hú y Homero verfé dans la 
connaifTance de la Géographie ,5c des 
mceurs étrangeres > a dans POdyíTée 
parlé des Atlantes , de leur íle ( a ), La 
tradición était done plus ancienne que 
le Chantre d'Ulyííe ; il a fondé furelle 
quelques fiebions de fon poéme 3 parce 
qu'il eft facile d'embellir des faits pea 
connus ^ Se parce que cette tradi- 
tion était lointaine &í pour Ies tems & 
pour Ies lieux. Le no ni d'Arlas olí du 
peuple Atlante retentit chez tous Íes 
écrivains de I'antiquité : le poete 
&C le philofophe n'ont point inventé 
ees noms ; & comme les noms fuppo- 



( a) OdyíTce , trad. de Mídame Dacicr , rom, I a 
pa£. 5 s tome II , p, 7, Remarques , tom. I , p, £; » 
tom* II 3 p, 4j & 47, 

(¿ f ) Diodorc de Sicile , Sttabon Plínc 5 Solon^ 
JEurif ide , &c. 
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fent íes cliofes 7 lancienne exiftence cía 
peuple eft demoncrée, Ün ne dirá poinc 
que ees écrivains font les copiftes du 
philofopíie , puifqLi'ils nous don nene 
des décails,qui ue fe crouvent ponu dans 
fes dialogues. II y avait done un fond 
dhiftoire olí de tradiuon ; il y avaic 
done des íonrees originales oix ees écri- 
vains onc puiíe comme Piaron. Dio- 
dore de Sicile 'Se Panuque Sañchoniaton 
nous ont confervé les généalogies & Ies 
faits des héros Ádantides ; je vais voust 
citer quelques morecaux de leurs nar- 
rations. J'ai befoin de ■ai'appnier de leurs 
témoignages ^ unís a eeíui de Piaron. 
Rappelcz - vous 5 Monfieur 5 qu'il efí 
queíiion d'une ancienne race des horn- 
mes 5 de renvahiíícmene de la terre s 
dune grande révolunon, qui a rout de- 
rruir & touc-changé. Je dois multiplier 
les prca ves pour mertre la vé ricé dans 
ttirplus grand jour ; je dois reunir ]¿<j 
détails , qui ni enfrene les circooftances 
de cet événement memorable. Piaron 

nous 
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hbus a áécüt Tile A ti a n ti de ; Diodor 2 
de Sicile va nous parler des liémtóes 
quí Tont habitúe 5 des .hoto mes qui ea 
íbnt íortb. L'hiftoire des rems les p i ti 3 
¿loígnés n'eft pas etitieremenr perdue; 
elle exifle 5 ma!s rompue , mais diviíde 
dans Ies divers auteurs; Si nous avons 
le courage de chercher & de rejoindre 
ees lambéaux y í'hiítoíré du páfle re- 
naítra peüt-6tre daos nos mains. 

Je fuis avec refpect % &a 
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TREIZIEME LETTRE 
" . A JVL DÉ VOLT A IRE, 

Confirmanon de ¿'exifience da peupk 
Adanüque ; amiquité & puijfancc de 
ce peupk. 

A París y ce 2 Mars ijy$* 

« ILes Atlantes , dic Diodore de SI* 
n cile 3 habiten t une cQntrée maricíme 
« Sé trés-feutile. lis difFerent de xous 
« leu es voiíins par leur pié té envers les 
Dieiix y & par leur liofpitalité. lis 
prétendent que c'eft chez eux que les 
>3 Dieux ont pris nai flanee ; Sé le plus 
» fameux de tbus les Poetes de la Grecc 
» parair étre de cet avls , lorfqu'il faic 
» diré i Junon > 

ai Je vais Y oír ftirJes boxds ¿\i terreftre fejour 
os L'Ücéan Se Thétis dont nous te non s íc jour (a) 

Ceft de cette maniere, Monfieur 5 
que . rhiftorien introduic les Atlantes 
fur la feéne. Ne trouvez-vous pas fín- 

Homere* Iliade. Liv. XIY > v. 3 n. 
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gulrer d'índiquer Je lieu de Ieur demeu ¡ 
re 3 en difanr fculement qu J íl était au 
bord de la mer. Voilá des peuples bien 
cara£térifés ! Faüdra-t-il que nous faf~ 
íions le toar de chaqué continent pouc 
les trouver? Au refte , fon récit s'ac- 
cbrde avcc celui de Platón* 'Ceft chc£ 
Tan £c cheE Tautre une contrée man- 
time &c tres-fertile ; ce fonc des habi- 
tans recommandables par leur piété. Jó 
paíle á des détails, qui ne fe trouvenc 
poinc dans Platón» Le premier Roí de 
PAtlanridé fut Uranus* II retira les 
hommcs de la vie fauvage 3 & les raí- 
fembla dans des villes ; fon empire $'é- 
tcndait prefque par tome la terre* maiá 
fur-toutdu cote de TOccident &c du 
Septentrión* 11 enfeigna les arts , fans 
dome les plus fimples , & ce qui cft 
plus fort, mais pourtant poíitií^fuivant 
Diodore , i\ avaít des connaiílances 
afkrouomíques. II fe .díftingua par fes 
prédi£tions ; il prévoiaiti'avenír oü fonc 
les c rain tes Sí lcsefpérances des homme^ 

Di} 
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mais qui eft fermé pour eux : on le cruc 
d'une nature fupéneure , on lui décerna 
les honneurs divins. Ji lífait dans les 
adres y on donna fon nom a la partie 
¿levée de PUnivers., oü la máin de Dieti 
les a fcmés, 6c luwnéme fut appelé le 
Roí éternel de coutes chafes, Vcilá le 
premier homme déifié , voila la fource 
de ridolácrie. Les vertus des hommes, 
le bien qu'ils veulcnt Faire peur done 
avoir des effets funeftes , puiíquele puc 
íentiment des.bienfaits y la reconnaif- 
fance engendra cette fois un abus de la 
piéré* J'ai dé ja remarqué que ce cuite 
primitif a eu des derives* Les Cbinois 
qui révérent le Tien ¿ ou le Ciel, 1 ¿rs 
Siamois qui adore nt le Ciel éternel y fous 
le nom de Sonimona-Kodom y femblenc 
avoir été inftruits par les Atlantes, Se 
ri'erre que les adorateurs d'Uranus ^ 
place dans le ciel avec fon nom, 

Uranus en s'occupanr de foins cé- 
leftes, ne négligea point les chofes d'íci- 
bas> II fut trés-fécond ¿ il euc qu aran te* 
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cinq cnfans de plufieurs fcmmes ;.Ticce 
feote iui en donna dix huir ^ nommés 
de fon oom Tírans, Elle UIOTa fon honi 
á la terre qu'elic avoic honorée efe fes 
ver cus, ■ Parmi les enfans d'Uranus fu^ 
renc Hyperion y Acias &C Saturne, Ses 
.filies ai n ees fu rene Safííée & Rhée % 
no ramee aafit Pa adore. Hyperion % 
ea-fuccédant a fon pere , epoufa fi 
feeur Bafilée : leur bonté 5 le bon-heur 
des peuples fous'teur empjre, tout ce 
qni offüfqtíe les mecha ns , indifpofa íes 
Titans freces d'íiy perlón, lis re fo turen t 
de le- caer avec. fon fils Helias ; íls égor- 
ge ce tic le pere y & noy ¿cent le fils dans 
PEridarK Lorfque la nouvelle en vint 
au palaís , Selené íoeur d^Hélius , fe pre- 
cipita: &£ fe donna la morr. Bafilée lear 
mere , avec une tendreíFé incrédule * 
chercha ¿a moins Je corps de fon fils 
le long dn fleuve > i a laflkude r en dor- 
mir. Helias hu apparoc en fonge ; il luí 
appric que le feu Gicré , eonférvé dans 
le ckly pocrerait deformáis fon nom% 
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Be s'appelerau Hélius ou ie Soleíl ; que 
3'aílre de la nuic a nommé d'abord 
Mene s s'appelerait^ corqme fa foeur r 
Selené ou la Lune, La mere affligéceuc 
chaqué jour la douceur de voir paraítre 
fon fils aprés Taurore r Se de le regrmer 
£vec fa filie pendant la nuir, Je n'ai pas 
befoin d'obferver que ce récit , fok hifi 
toírc qu fahle , renferme rhirtoire ou 
Ja fable recue en Egypre d'Ofiris 5 qui 
périt dans les embuches de Typhon , 
,& dlíis chercha nt íes reftés de fon fila 
Ha rus Se de fon époux le lo ng d a NiL 
C'efl qne preuve non equivoque de la 
párente des deux peuples , & de la def- 
cendance des Egypricns ; car Ies Atlan* 
tes fon t envelappés de plus d'obfcuri- 
tés ; les Egyptietfs font bien connus. Ce 
qui eíl délaillé eft récent : Se l'obfcu^ 
ricé eíl le íceau du vicux tems toujours 
Couverc d\in voile. 

Aprfes la morr d'Hypérion 5 Ies enfán-s 
4'ljranus pattagérem le roíanme, Lea 

deux plys reaomm^s tVí^o.í Arias §c 
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Saturne. Les \¡cu% maritimes ¿tant échus 
parle fort á Atlas, ce Prince donna 
fon nom a fes fujets & a la plus haute 
inontagne de fon país, II eut un fils 
vcmieux &í regrettable > Hefpérus qui 
fue ^ felón la fable enlevé par les venes 
fur cette mQntagne. On ne le revic plus 5 
& les peuples touchés de fa more Pont 
piacédans la plus brillante des plañeres ; 
le fils d'AtlaSg eíl Venus ou PEtoile du 
foir. Ses filies nommtes Maía^ Eleítre 3 
Taygete y Aftérope y Mérope^ Alcyone 
& Caeieno y font connucs toutes fept 
íous le nom d'Atlantides : elles ont ¿té 
a i mees par les Dieux* Ma'ia Paínée ¿ cae 
de Júpiter, un fils appelé Mercure, qiu 
fut Pinventeur de pluíieurs arts. Les 
autres Atlantides eurent auíli -des fils 
iíluftres. Les uns font Porigine de plu- 
fieurs nattonsj Ies autres bátirent des 
ViWts. Ceft pourquoi non - fetiíement 
quelques peuples barbares 7 mais méme 
des peuples Grecs , font deí cendre leurs 
anciens héros dea Atlantides. Ces Prin- 

D iv 
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ccfícs * oü comme on les appelait alors ¿ 
ees Nymphes (a) furent apres Ieur mort 
placees dans le ciel y olí el les foiac reílées 
ious le nom des fepé Pléíades* Atlas 
ireft poiiu dans Ja voútc céleíle 5 c'eífe 
elle a a con era ¡re qqi cft pofée fur fes 
¿paules, On a douné fon nom a Taxe 
de la terre üc du ciei au plyot qui fat£ 
tQUroer le monde. Le chcf de ía natlou 
a díi oceuper le- centre , le point in-, 
¿branlable , qui Temblé doirner le moa- 

Yemen t a la machine* Des que les 

s ¿¿i 

hommes onc recomía vers le pole une 
étoile immobile , au milieu. de toqtes 
Jes atures rangées aurour d'clle, pour- 
í'e^vclopper dans leur marche cir-culaire, 
ils í'ontrepréfencée fous í'embléme (J'an 
pafteut *qui garde fon trou^eau y fous 
la figure d im.perc d'un Rbi qui veille 
fur fes eufans ou í ur fes. íujers : c'étaíc 



(a) Nymphes ctait le nom cjtte porcaient toutés Jes 
femmes dans le país des Atlaruídes, Diodorc 7 traduo. 
tjoii dc.TeraíÍQii 3 lora, I ^ p. 4;^ 



sur l*Jtljntide. 57 
done la place d'Arlas dont la fámille 
habite le cieL Fuc-il jamáis 5 Monííeui^ 
nncjdée plus heureufe & plus naturelle, 
une idee plus confolante dans le§ peites 
que fait la nature affiigée ! Nous (brames 
jetes entre des génératíons paíTées, que 
nous n*avons point vues s & des généra- 
tions furores dont nous préparons i'exif- 
tcnce 3 mai$ que nous ne verronspas*Nos 
áncécres , tes objets éteínrs 1 nommés 
dans des récics roujours froids , ont pea 
de prife fur nos affeclions £c méme fue 
norre íbuvenír, On a écfk leiirs noms 
dans le ciel, on Ies expofe aux regards, 
k la vénératlon de leurs defeendans. lis 
y fonr vivaos, puifquils fe meuvent : 
la mémoirc de Ieur vie cít artachée k 
letirs noms ; raflemblés , ds fe préfen- 
Eent en fdule, pqur donrícr des Iccons 
& des exemples; & une íonguefamiüe 
de plufieufs ííecles eft toure .entiére 
vivante & parlante, 

Sa turne ,'fíls d'Uránus &; frere d*Ae- 
las ¡j fue , dir-on , Roí de Siciie jj d'Afri- 
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que Se d'Italie. Mals fouvenons-nous % 
Monííeur y que ees faits font plus án* 
ciens que l'habítátion de la Sicile .& de 
ritalíe- Les hommes , en fe tranfpor- 
tant de place en place fur la terre y ont 
faic voyager avec eux leurs idees, Ies 
fables de leur enfance 5 rhiíloíre de 
leurs ancétres ; 5£ tout ce cortege s'eft 
naturalifé comme eux dans les lieux ou 
i Is ont fixé leur demeure. Ce que je crois 
plus vrai 5 précifément parce que cela 
efl: vague comme robfcürité , c'eíl que 
Sa turne établit fon empire dans TOc- 
cident. II fit batir fur les morí tagnes 
des forterefíes pour affermir fon auro- 
rité ; de-la viene que du tems de Dio- 
dore , on appelait Saturnicns tous les 
lieux eleves. Sarurne que nous prenons 
pour le tems , fut y dieron 5 avare &c nié- 
charít; Peut-érre efi>ce nous qui Tavons 
fait ainíi, par les allégories .dont nous 
avons enveloppé fon exiftence. Le tems 
efl: vieux , c'eft une raifon pour étre 
si va re 5 le tems détruit tour, il confume 
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ce qu'il prodüit y il devore notre jeu* 
nefie , notre vie ; c'eft bien aflcz pour 
•avoir para mechan t. Ce qui m'en faic 
douter 3 c'eft qu'ií époufa fa íoeur Rhée s 
qui fut aííe2 heureufe pour voir naítre 
fous fon regne Aftrée oü la Juítice. Les 
fcmmes n'ont eu que rarcment l'cmpire; 
elles Fauraient encoré moins dans un 
tems grofier 5 oh n'exiftaít pas Fagré- 
ment d'mie fociété polie* par leur in- 
fluence, Comment la juítice fcrait-elle 
jiée fous le regne d'un Roi mechanc? 
Comment y aurait on place ees fíceles 
d'ignorance s mais de bonheur , ees lems 
fortunes de Samrne & de Rhée ¿ cet age 
d'or qui ne repárale plus 3 6c que ncnis 
regrettons. Si nous retvouvons jamáis 
la patrie des Atlantes 3 nous connaírrons 
done la cerré oh nos ancécres ont été 
fi heurepx ! Ou du moins 5 íi , comme 
nous F&vons établi, íefouvenir d'anc 
felicité perdue n'eft que le íouvenir de 
la jeunefle , fí , comme on peut le croire, 
Vhotnme eft toujours femblable a 
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méme s avec une fomme égafe de bon- 

heur, pofée fur des objccsdjíFérensdans. 

Fes difrérens ages, nousfaurons quéls clk 

mats onc va la jeuneíTe de l'efpece hu- 

inaine. I/hiftoire conrinuanc a calora- 

uier Sactirne, luí donne un fíls qui valut 

íríieux que fui, Ce ftit le grand Júpiter;, 

ií était doux & affabfe ; fes peuples 

Faimeren-t s Se íui donnérent íe nom de 

pere> Jo - pater. Son pere fui ceda h 

roiaume y ou pe ut* erre les peupíes qui 

Iiaiffaient Saturne * te £orcérent~Us & 
* 

defeendre du troné. Maís les remrets 
íbnt au pied de ce troné ; Saturne ai de 
des Ti tans vouhjt en cfaaíFér fon. fils : 
Júpiter le vainquit en bataille ra-ngée 3 
Sí demeura le maítre de Funivers. Alors 
il nes*occu'pa plus qu'a rendre fes fu jets, 
heureux , á punir les ni é chans & les 
impies. On juge bien que ees foins > 
tant de vertus\ & fur-tout de's fuceés 
éclatans\ devaíent le conduire au cieL 
l/apothéofe en eíFecne íuimanqua pas-j 
oa le placa dans h planete de Júpiter a 
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«qui porte encoré fon nom ; on luí donna 
1c nom de \eus , qui íígnifie vivanu Ja-^ 
mais apothéofe n eut plus d'étendue 8é 
plus de durée. Roí pendant fa vie , íl íixt 
aprés fa mort le Dieu de tóate la terre ; 
Place á rprigine des liommes > tous les 
fouvenirs ont commencé par luí; il a 
V oía ge avec les nations , il á eu par- 
tout un cuite 2c des autels s il a rempli 
la terre &c Ies íiecles de fon nom, Mais 
les lionneurs , les chofes humaines ne 
font pas étemclles ; de tant de domai- 
nes , ii ne luí reíte aujourd'hui que fa 
pianetc. 

Ailleurs Di o dore lie cette hiñoire des 
Atlantes á Pancicnne hiftoire de YE- 
gypte s en faifanc régner la premíete 
race des Dieux dans ce beau pai's y íí 
anciennement habité fa). Ceft d'abord 
Hélius oule Soleil, SaturnCjRhée, Júpi- 
ter, Junon, Mercure ; enfin Ofiris Se líis, 
enfans de Saturne ou de Júpiter, atix- 



ti l E t T R É § 

quels les Egypciens apphquaient toüíé 
rhiftoire d'tíypérion & de fa femme 
Bafilée, Geíl done ehez les Adanres 
que repofe la bafe de la théologie Gre-* 
que j c J eil: lá , comme Ies Grecs le di* 
faient eux-mémes , que Ies Dieux oni 
pris naifTamce ; c'eft en íftéme tems la 
fource de la mythologie Egyptienne a 
Par-tout ou nous retrouverons le nom 
de ees premiers Dieux 3 nous recon* 
mitróos le fantr d'Atlas 5c les ti tres de 
fa famille. Ce cuite des hommes déiñés > 
des hommes places dans Ies afires, puis 
des aíkes mémes , puis eníín des idoles 
quí ont repréfenté , ou les hommes y ou 
les aftres, aux peuples , qui voulaient 
des Dieux préfens & des images fen- 
fibles , a done fa lauree antique chez 
un peuple ignoré &C perdu. Ce peuple 
eft divjíe en beaucoup d'aucrcs peuples ; 
cet arbre^né dans la jeunefledu monde, 
Ta couvert de fes rameaux, Diodore 
nous dit que les fils d'Atlas furent Jes 
chefsde bien des peuples, que les Grecs> 
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comme ceux qu'ils appeíaient Barbares, 
fe faífaient honneuu d 5 en defeendre. Ce 
que nous difons des Grecs , il faut le 
diré des Egyptiens qui le reconnaiííent 
eux mérnes par la filiation de leurs 
Dieux. Ce peuple des Atlantes les a 
done precedes ; il eft le pere de tous 
les autres 5 pete pour la vie fie pour 
Texíftence, comme pour les Ínftkutions f 
pour les fables Be pour les hiftoires. 
Voiez comme tout commence avec 
lut ; ce font Ies arts , lecrkure 3 inven- 
tés par Mercure. Ce font des vilíés bá- 
ties 5 lartronomie commencée , la di- 
vination établte fous Uranus : la juftice, 
c*eft-a-dire , les loix promulguées fous 
fes enfans Saturne & Rhée : c J eíl enfín 
le cuite de ridolátrie établi par Júpiter, 
íiaiflanc des bienfaits Se de la recon- 
naiíTance y infectant un coin du motide 
pour fe répandre fur toute la terré dans 
ion entier , dans fa forme primirive , 
avec les noms 6c les hiíloires confer- 
eces. Tous -les. Dieux qui font jiés 
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. depuis font de cettc race p re m! ere j ils 
y tiennent , ou par une defccndance 
connuc, ou par des traite de familíe: 
ce font la des marques eertaines d'an- 
tiquité. L'efprit humaio a eu fon chaos 
comnie le monde matérieh On voic ici 
ce chaos qui fe débrouille á la voix de 
PEtre fupréme ; c'eft la feparauon de la 
lumiére & des rénebres : on voit Phomme 
$*agiter dans le limón qui couvre ion 
origine. La lumiére paraíc avec les arta 
amenes par Mercare , avec Paftronomie 
erlfeignée parUranus; niais Pignóranee* 
préfente & encoré prefque entiére > dé- 
n ature ees bienfairs ¿en y joignant Pare 
& Perrcur fu ñeñe des prédiclions. La 
juftice naíc aux beaux jours des fíceles 
d'or 3 les loix s'étabiiflcnc ; mais' les 
hommes feroces s'y oppofent , ils veu- 
lent rompre ees barrieres nouveiles i 
Júpiter eft obligé de combar ere Ies Ti- 
ta ns 3 fíers enfans de lá terre , c'eft- 
a-dire , les Géans 5 ees hommes done 
Porigine- eft ü antique ? que la terre 

íeute 
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feuíe a pu les produire. Les Géans,^ 
pris a la letu e , n'oiu pu étre cafantes 
que par une uarure vigoureuíb ^ ou cdi> 
fidérés fígurément qc fonc que des" 
hommes forts , puiiTans & fans frein ; 
&; quand on les place au mi líen des- 
moe . u rs purés 6c íi m pl e s , q B í cien ne o 1 1 
peur-étre á une ignorance qu'on r>, 
trouve plus aprés lavoir pcrdne 5? -oiV 
r e c o n n zit \ j | y id e m menc Te n ia n c c d a 
jpon.de & lea premier s com menee mens. 
des pe u pies j gil dans I'abíence des loix 
& du rtíípecl hurnain 5 on écaic tout; c£ 
que la natm;e .nons í aifáic erre ; Ies 
iii éch a n s ía n s h o n te & fans c ra i n re ' * 
fe difperlant pour piller s ou s\miííang 
pour erre plus tons \ íes bons tranquiHc.K; 
Se lirnples tyrannifés d'abord par eux r 
^uniflanteníujEe, maispour fedéfendre. 
Ce tableau me plaíc , j.aiífte a voir que 
Ies bons.ont pié val u 5 h fociétá , Ies?; 
Ipix font ieur ouvrage* La: rn^chancei:e 
quoíque plus active , ;qiioiqu ajeeo ñi- 
pa goce de la forcé &c derla rule 7 nVpu 

E 



66 Lettr.es 
rempoiter fur le nombre des bons ? fue 
Ja maíTe entiére de la race húmame. 

Poürquot ne reconnaitnons-nous pas, 
Monfieur , Tantiquicé de ce peuple 
Aíknuquc , pulique Ies Egypticns la 
feconnaiflent eux-mémes , en commcn* ¡ 
eant leur hilloire par la íienne ; puiíque 
les Grecs y jaíoux , oigueilleux 5 portes 
a: fe parer de toutee qui était etranger y 
dans un de ees momens olí la vérité 

i 

comprimée repten d comme un refiort 
fes droiES &¿ fa forcé , ont confeíTé par 
la bouche d£ -Diodore de Sic¡'Ie ? quc 
íes Dieux qu'ils adoraient 7 ees Dieus 
plus anciens qu'eux , étaiení les Dieux r 
gu les Héros des Arlantes. Diodore de 
Sícilc n'avait point inventé ees chofes 
fi. con traites a la va ni té greque ; cent 
écrivains í'auraicnt dénicn cl II exifl dic 
done une tradition oii clles avaient ¿té 
puifées. Mais qui auraic forgé cette tra- 
dition dans les tems 011 ITgypte 'étaic- 
révérée > oii la Greee écaic florifíante y 
6c ne cédait qu'á i'Egypte , qui fut fa 
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mete ? Le peuple Atlanuque dont Texif' 
teoce n'eft plus douteufe avait diíparu. 
Les mores font bientoí: oubliés; on n 'ar- 
re nd rica d'eux y il cft rarc qu'on prenne 
leur défenfe ;¡ encoré mojos trouveraienc- 
ils un auteur de fíctions cjui voulíic les 
ilkiftrcr par des menfonges híftoriques ; 
il ne leur reíle que la trifte ve ricé dans 
tome fa íécherefle : il fauc done con- 
venir que les voix qui s'élevent pour 
cux ícmt cclles de la juftice. Si quelques 
hiftoriens vous difenr, ccecc théogonie 
apparcicnt aux Egypticns , aux Grccs,,. 
ce cuite eft né dans tclle vüle y ees pré* 
rendas Dicux ont vécu dans tel país; 
un cTentr'eux parlera pour Ies Atlantes > 
fie dirá * cette rhéogonie cft a eux ; ce 
cuite , ees DÍeux 4 ees Kéros font les 
leurs , celuMá feul eft Porganc de 3a 
vérilé ; Ies a u tres font des ñacceurs y des 
hommes ou trompés, ou tronipeurs. 

Un nouveau garant de cette haute an- 
tiquité, c'eft Sanchoniaron 5 notre croi- 
fieme témoiru Yous favez, Monfieur, 
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qu'aprés Moife > cVft le plus anclen 
de nos hiílonens ; II a cerrainemcnc 
vécu avant le ficge de Trote; 6c fí , 
con) me on i J a cru jila para du tenis de 
Sémiramis , il doit avoir precede Tere 
chrétienne de vingt ou vingt-deux fíc- 
eles. Cetair un Phénicieii 5 homme la- 
van t 6¿ de grande expérience; curieux 
de connaícre les fhits pafíes y ¡1 chercha 
& confuirá les livres de Thot^ le pere 
de rhiftoire Se le premier qui áit iaiíTé 
des mempires* Ces mémoires étaicnt 
conferves dans les temples ; on les com- 
muniquait difficilemenr , mais ils con- 
tenaient des traditíons paternelles. Ceft 
avec cetre autoricé que Sanchoniaton a 
¿cric riiUtoíre de Phénicie ; il la com» 
menee avec le monde * il déerit les pre- 
mieres races des hommes. Parmi ees 
hommes qui íbnt les peres de tous les 
autres , il eíte Taaut ou Mercare , He- 
Jius 5 Uranus , Chronos oú T# Saturnc : 
Atlas fes fíls , Perfephoné ou Proícr- 
pme , Athena ou Minervc 7 Júpiter 5 
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He re ule y tkc. Je ne vous di raí pas , 
Monfieur , que les récits de Diodore 
& de Sanchoníaton íoieut abfoíument 
les memes , ils diíFerent par quelques 
eirconítances : mais cVft ce qui doic 
arriver a une hiíloire rapportée par dif- 
férens peuplcs. Avcz-vous jamáis oui 
comer la méme nouvelle publique de 
la méme maniere ? Les hnages > les 
íenfations font porrees a narre ame par 
des canaux qui nous font propres s ce 
íonr nos organes ; elJcs s'y niodjHeiit 
ji éceflai remen t.8t diverfément dans les 
diíFércns índividus.. Tüus les hommes 
ne voienc > ni n'entendent de meme : 
rimagination inégalement répartie vient 
éncoie y meteré da fien ; que de caufes 
de variécé pour les chofes préientes t 
Combícn dp.it erre changé le pallé qui 
nous arrive par tant de teces &£ d'orga* 
nes diíFércns i Mais auffi la conformité 
des témoignages forcis de cette con fu- 
fio n a la plus grande forcé > & la vérité 
de llijíioi.rc fe faic connoicrc y fe dé- 
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m entre par des noms feniblables y & 
par le méme fond de circonftanccs. 
Nolis avons retro uve dans Sanchonia ton 
prefquc tous Ies noms des Dieux & des 
Chcfs des Atlantes; Uranus donnant 
fon nom au Cid, époufant fa fesur, 
qui fut depuis la Terre ; un des fíís 
d'Uranus tué par Ta ture ; Mercare in- 
ventant Ies Lettres & Pecriture, 11 eít 
vrai que Pauten r ne nomme point les 
Atlantes , mais il ne le devair ? il ne le 
pouvait peut-étre pas. ÍI écrivait lur des 
memoires Phéniciens ; Ies Phéniciens 
avaient totit tranfporté dans leur país. 
Selon eux , íes premiers hommes habí- 
taicncaux en virtíns de Tyr & de Byblos; 
la feéne de toutes chofes fe paíTe en 
Phénície : comme les Egyptiens Pont 
établic ebez eux le kj ne du Mil * vers * 
Memphis s qui o'ú été fondee que long- 
tenas aprés : comme les Grecs encoré 
píos modernes * onc fait nairre ou vivre 
ees Héros dans leur petit coin de terre* 
Sanchoniaton rend done tSmoignago i 
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rauchenticité de Phiftoire des Atlantes ; 
mais en méme rems fon réclt porte 
encoré les marques de leur antiqmté. 

Lliiftoire de Phénicie commence par 
la Cofmogonie 3 par la naifíance du 
monde- Sanchoniaton décrit ce déve- 
loppcment de la matiérc éternelle. II 
n'exiftait d'abord, dit-il, que le fouffie & 
l'efprit d*an air ténéhrcux ¿ un chaos 
piein de confufion & fans ciarte. Cet ef- 
pnt amoureux du chaos pr.oduiíít l'a- 
mour y puis le limón d'oa íbnt fortis 
tous les erres. Ce n 3 eft pas quil n'y eüt 
alors des animaux y ils étaienc appelés 
contemplateurs du ciei ; iís étaicnt nés 
ícmbhbles au monde , de de la maniere 
done les oeufs éclofenc. Ces animaux 
n'étaient fans doure amre chofe que les 
afires , dones d'intclligence j car touc-a- 
codp la matiére étaot devenue lumi- 
neufe,ie foleil &C tous Ies aftres paru» 
rent. L'air jeta une fplendeur de feu 5 
la terre & la rner s'enflamrnércnt ; de- 
la les vents a les nuages 6c les pluics- Le 

E iv 
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mélange & le combat de toutes ees 
chofes p red ui'fí rene les éclairs & les 
toñncrres, A ce bruit íes animaux males 
SC femeHes, ¿vellles comme d'un pro- 
fon d íommeií -> épouvantés me me par 
ce bruir terrible , comrnencerent á fe 
moíivoir clans les caux , Se á marcher 
fur la terre. De la nuic S£ du vene na- 
q airen t 3e premier homme mortel & la 
premiare Femnie ^ les auEcors du gen re 
humaíri. Quoicjuc toure cerré phÜofo- 
phie Cok un pur matérialifme v on peni: 
croire que fi la nuit 8c le vene nc font 
pas des noms propres a les Pbénieiens 
om voiilu faire en cendre par la nuic 
robfeuriré de ¡a creación ; Se par le 
vene y le fouffle immortel qui anime la 
ín atiere. Yol la ce que conrenaient ees 
lívres facrés de Tyr &í de Biblos* 

C'eft une etrange manie de prétendre 
raconrer commenr s'cft formé je monde 
que nous habitons a ¡e monde qui éjcift 
taic, lorfque nous n'cxiílions pas en- 
CQvc t LJiorome xxétút pas préfeot, 
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lorfque Dieu difpofa & confom-ma fon 
ouvrage : il n'a point va ees ténebres , 
qui ne íont que je terme de fes con- 
11 ai flanees; il na point vu le combar des 
élémcns , nieles & travaillés Tan par 
latiere ; i! n 5 a poinc encendu le fiffle- 
ment des airs , les orages de !a naturc, 
obéiflant a la voix foptéme, II ne fait 
ni le momeüt , olí les afires ont mar- 
ché „ ni eclui on la lo mi ere eft venue 
embcllir 1c monde ; fes eonnaiíTances 
commencenc á peine avec fa vie : fau- 
raic-il s J il eft né tone cntier comme il 
cft ; faurait-il quand , comment y & oii 
il a commencé d'exiíter y fi le feul té- 
moin de tanc de merveillcs ^ fi ieur au- 
reur ne le luí avoit revele ? 11 eft extra* 
vagan t de raconter cequión ne fált pas, 
& d'expliquer ce qu'on ne peut com- 
pre nd re. Mais cette démence eft un 
grand caraelere d'anciquiré 7 lorfqu elle 
eft iiée á Fhiftoire, lorfqu elle lui-fere 
de bafe, L'audace Sí la préfomptiort 
OOt une eertaine mífurc. Quand on fe 
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vanee y on outrepaíTe la véricé , rnais 
on refpeíte la vraifemblance. Les Ro- 
mains nonc point commencé ainfi 
rhiftoíre d'une ville deftinée k maltrifer 
rUnivers; les Grecs , tout menteurs, 
tout hardis qu'üs étaient , n'ont pas ofé 
fe porter jüfqu'a rorigine ^ s'afleoíc 
fur le berceau du monde. Cette manie 
n'a pu éclorre que chez les nations 
réellemenc anciennes , & cjui étaient 
proches parentes des premiers hommes. 
Pour les peuples qui ont oublié Dieu* 
le cbmmencemcnt du monde eft le 
commencemenl connu de Ja race hú- 
mame, Au-dela font les cénébres d'un 
abíme impenetrable : les Phéniciens 
ont tenté de fe figurer ^ de vous peindre 
cet abíme ; mais immédiatement íur 
fes bords ■> fur le fommet du tems 5c de 
Texiftence , íls ont place leurs aneé tres 
qu*ils regardoient comme les premiers 
hommes ; &c ees ancétres font ceux des 
Atlantes. Par-la cette nation fi fiérc & 
£ jaloufe de fon anciquité , vous a dé- 
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ciará qu'elle était iflue des Atlantes » 
que ees peuples étaient plus ancicns 
qu'clle, Se qu'ils touchaíent a ¡'origine 
des chofes, ou du moins a cette ori- 
gine préfumée^qu^le tenis n'a pas encoré 
rout-a-fait couvcrt de fon voile. 

Je fens qu'd eft fácheux de dépotúller 
les Phéniciens 5 les Egyptiens & Ies 
Grecs , qui y par la voíc de l'enfcigne- 
menu, par une reputación ufurpée a ont 
pafle pour Jes plus anciens , Sí Ies pías 
créateursdespeupíes de TUnivers, JVÍais f 
Mqníicur y Pefpece humaine a deja bien 
des fiecles d'exiftence 3 elle eft a {Tez ágée 
pourétre raifonnablc , pour revenir lur 
les idees de fonenfance ; en grandifTanr, 
nos. jugemens doívent paíTer comms 
no us a la pubcrcé: nous devons pronon- 
cer en hommes. J'ai eu un précepteur* 
je le cr oíais plein de feience &c de 
génie ; mais lorfque mes idees fe font 
étendues , j'ai vu qu'ií avaíc appris lui- 
méme tout ce qu'ii m avaic enfeigné- 
LesGrccs, Ies Phéniciens, les Egyp- 



7¿ Letts.es 
tiens ont eré nos précepteurs , ii cít: 
vrai ^ mais cro'ions qu'ils ont appns 
comme nous. Voila done trois eran des 
narions qui font de la race ¿'Atlas, O a 
a r ai fon de diré que íes defeendans ont 
été les Chcfs de bien des peuples. Je fuis 
vraiment fache qu 5 on nút pas encoré 
retrouvé Tile y ou du monis la place de 
ííle célebre d'oü font fortis cant de fon- 
dateiH's. La fue la premiére fource du 
langage , de Pécriture* des arts Se des 
feienees ; ees feiences y furent % finon 
pcrfecKonnecs du moins commeneées* 
La Mythoiogie, une vaíie idolátrie y 
eft née. 

Je prévolsqne vous allez m^rréter: 
tous me direz , Monficur * que ees hif- 
toires d'Atlas 3 d'Hcrculc &C de Saturno 
n ont aucune réalíté* Jadis on n'y voiait 
que des fablcs religieufes ; M. de Ge- 
belin plus ingénieux Se plus éclairé > n'y 
trouve que des allégorics. Hercule y c*cft 
le folcil , Saturne 9 c'c'ft le labourage i 
ce dc font que d'ancicnncs. inftru£fc¡o.ni 
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tonfiées & la mémoire des honimes fous 
k forme de lallegorie. Je ferais porté 
á croire % je Tavoue, que cette allégoric 
repofc fur quelquc bafe hifto Fique ; mais 
j'admets tout ce que ees recherches ont 
d'íngéoteax 5 je veux que toas les re- 
falta ts foient des vérités ; les concia- 
íions que je viens de rirer reftent iné- 
branlables. L'exiftence d'un peuple > qui 
a precede Se produit Ies Phéniciens, les 
Egyptiens 6c les Grecs y n'en cft pas 
moíns démontrée. Ceft une étrange mé- 
umorphofe quecellcde ees inftructions, 
qui fonidevenues des hiíloírcs \ les peu- 
pies» Ies hiftonens de Pantiquke s'y fonc 
trompes- On ne peut nier qu'íis ont 
regardé ees perfonnages allégonques 
commedes perfonnages réels ¿ Hs citenc 
les lieuxoü Saturne a regné > ou Her- 
cule a pairé. Le peuple , inventeur de 
ees allegories , n*eft point l'auteur de 
cesméprifes, Nous ne prendrons jamáis 
nocre calendrier pouc un erre réel , nous 
ne ferons jamáis du labourage un vícil- 
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lard d qui perpetué fa race pour la dé~ 
vorcr. C'eft loríque Ies langues s les 
peuples onc changó iur ¡á. terre que 
Ti gn orance a enfanté ees erreurs 3 en 
recevantdes inftructions qu'elle oc pon- 
vait comprendre ; on con^ok toac ce 
qui doic arriver i íorfque des gens grof* 
fiers prennent á la leu re le langage fi- 
guré des gens inftruks* Je vois done luí 
peuple, qui avaic dreíTé ees inílrnftions^ 
qui les avait rédígées fous cette forme 
pour fon u fage , &£ des peuples qui ne 
les onc regues que pour s'y trompera Je 
vois d'un cote la feicnce des choíes de 
la nacure , une imaginación vivé 8c ani- 
mée ^ qui donne au récit £c aux pré- 
cepces une forme vivante: de Pautre, 
j'appercois des ignoraos , qui ne con- 
naiflent ni la langue 5 ni les phénomé* 
nes de la n ature , ni les embelliflemens 
de Pimagination ; aílez flupides dans 
Icurs commencemens 7 pour ne voir 
dans ees préceptes que des hiftoires y 
aflez hardi-$ , aílez mente urs pour fe les 
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attribuer y B¿ pour en parer leur origine. 
Nous avons bcau faire 3 nous rctrou- 
vons partout Jes traces de Pignorance, 
quifuceede á la lumiére. Quelques inf- 
ritudons des feienecs font confervéeSj 
mais méconnues. Les fyftémes phyfíques 
donnent naifíance i des religions , les. 
phénoménes des clímats produifent les 
fables y les allégcrics devlcnnent des 
hiíloires, Nous connaiíTons bien les 
auteurs de ees mépnfes : ce ne Tone pas 
feulement Ies Phéniciens , Ies Egypriens 
de les Grecs y c'eft Je peuple oü font 
leurs ancétres communs, Tous Ies trois 
ont la méme erreur y parce qu'elle cft 
née k leur fource. Mais le peuple qui a 
dénaturé taot de chofes , le peuple qui 
a p porta ees vé rites cransformées f eft 
plus ancien que ees nations* 

Quand méme Ic moc Atlas 5c tou$ 
fes derives feraient allégoriques y ce 
peuple eft celui que je nomme Arlara 
tiqqe , ce peupic eft celui qui efl: forti 
de Ule de Platón ,11 cíl utiledei'étudierj 
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de fulvre fes pascj Se de chercher fotí 
origine ; ¡1 nous conduira peuc-étre auK 
auteurs de ees allegones* Mais en ne 
jugeant que les faits , qui fonc actuelle- 
men-c fous nos yeux'., ce peupie efl in- 
térefíant par une longue influence. Que 
de générations ont rtqa fon efprit 3 ont 
adoré fes Dieux ! Tant d'inftirutions s 
tant de fouvenirs laifles apres lui 5 íont 
peníer que fon regne n s a pas eré d'un 
moment y qu'íl a eo le tems de prendre 
une confiftance importante* Nous re- 
connaiíTons íe peuple nombrenx 9 richc, 
puiílant , conquéranr que nous a peine 
Piaron. Des peuplades ifolées & pauvres 
d'habitans 3 des familles diíperfées avant 
de former un corpS'd : &n-ation 1 n'auraient 
poínt aííez de forcé *pdlir donnei' k leur 
mémoire &¿ a leurs inítiturions^cetre éten* 
due & cecee duree; Mais i¡ ríe-'füffit pas 
d'ún ccrpsde natfcm 3 iifautque ce eorps 
fdic -robufte 5 i 3 faiit r qút ía vie fóit lon- 
gue, Tanc de p'éLiplfc^ y , comme tant 
d/iridividus y m&vkea¿ -fans atfói-f rien 

FaiE 
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Fair parmi nous, fans avoir amaíFé !e3 
raatériaux d T une mémoire durable ; l'u- 
tilké feule bous vaiit le foií venir ; Pou- 
bü eft íe partage de rinacfcion &£ de 
Toiíiveté* Je com menee a ero i re que ce 
peuple ne.pcuc étre rout á-faít oublié 
furja terre : j'elpere qu'íl n'cft pa£ iin~ 
polnble de crouver le lieu de fon íle 
enfevelie fous les eaux* Ccs fondateurs 
doivent avoir iaiíTé des veftiges de I.eurs 
pas , c'efl: la trace de leurs infticutions 
communiquées. II n'eít plus queftiorl 
d*un petit nombre de témoignages * 
comme ceux de Platón , de Diodoré 
& de Sanchoniaton , ees inítitutions 
font un peuple de témoins, Nous par- 
tiróos, Monfieur , quand vous voadreá, 
pour chereher Tile Arlantide ; nous 
.allons errer fur k globe > comme Cy- 
bele cherchanc Proferpine ; il fautfeu- 
lemenc confulcer les modernes fui: la 
route que nous devons teñir. Je ne 
fuls pas le premier qui ait tenré cette 
redierche ; qu el que su os fe font égarés 
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avant moi. Si je ne réuffis pas , ils m*au- 
ront épargné du moins pluíieurs ma- 
nieres de rn'égarer ; mús , je réuííirai ^ 
car vous étcs dans ma penfée > Se votre 
génie marche devane mou 1 

Je fuis avec rcfpc£t ^ 6c, 
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Premie re recherche da P cuplé perJu. 
A París j ce 1$ Mars 

\¿ uand on a voulu chercher le peuple 
Atlantique, il a écé natural 3 Monfi.eur, 
d'étudier &¿ de íuivre Placo ti ; maís rous 
ceux qui le fuívirent n'ont pas eré des 
philofophes. Sans prétendre á cet hon- 
neur, j'écoüte Platón 5 je vous parle , je 
tácberai de me rendte digne de Tan &£ 
de la u ere* 

Platón a dic que ce peuple habitait 
une lie 5 prés á\in continente & vis-a- 
vis de Pembouchure ou font les co- 
lo mies d'Hercule* II n'auraic pu mieux 
s'cx primer , s'il eut voulu trompee la 
poftérité ; ou plutóc Ies circonftanees, 
des nouvelles inílitutions ont rendu fa 
defeription equivoque & trompe ufe, 
On demanda ou étaient fur la terre Ies 
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colorines d'Hercule y oh chercha les 
termes de fa courfe utíJe & glorieufe , 
on les trouva prés dt Cádiz 4 au décroit 
dcGibraltar. La font deux montagnes 
célebres dans l'antiquité , Calpé 5c Ahi- 
la ; elles n'en faifaicnc qu'unc jadis» 
Hcrcule íes fépara de fes mains pom? 
ouvrir aux canx de la Médicerrannée 
mi paflfage dans I'Océan. Outre ees 
colonnes de la na ture , on voíait dans 
le temple d'Hercule á Cádiz deax co- 
lonnes confacrées a ce demi-Dieu. Le 
détroit de Gíbraltar repréfentait l'eni- 
bouchure dont parle Platón ; ees mo* 
numens guidéreñc les modernes 5 011 
chercha i lie A clan tí de au-dela da dé- 
troic & dans l'Océan* On impofa le 
#cm d*Aclancique a cette mer immenfe 
qui rccelair > olí qui avait baigné jjadis 
1 lie Atlantídc. Cette í!e n'était pas (I 
petíte ; qu'elle ne pút étre retrouvée fa- 
cilemenc y fi elle exiftaít encoré* Platón 
nous apprend qu'elle avoit 3000 ftades 
de longueur 5c 1000 de largeur; c*eft-4^ 
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diré j qu'elle avaic une étendue d'en- 
viion 150 licúes fur 100, & prefque 
légale á celle de la Franco : mais cu 
méme tems il dic que cette íieavait été 
englcucie dans la rncr; il nercíhic done 
que l'efpérancc d'en trouver les débris. 
On cruc les appercevoir daos les petkes 
.lies des Cañarles 0 qui fónt vis-i-vis le 
continent de l'Afrique pea éloignées 
dudétroic deGibrakar s &C qui ne laiflenc 
voir que les montagnes d'one terre, done 
Jes plaines íont aujourd'hui recouvertes 
par la mer. Cettc Idcje érait ¡ngénieufe : 
cependant 3 Monfíeur 3 coutes les íles 
fonc des parties élevées fur 1c íond de 
de la mer , ce íont les mon tagnes de 
ees abímes* On aurait pu diré la méme 
chofe de rous les petics Archipels femés 
iur le globe ; ceue idee n'etaic ap- 
puiéc que íur Ies eolonnes placees au 
détroitj ¿C qui femblaiene monrrer de 
íoin Tancienne placfe de Tile Atlanride* 
On eíit cependanc rnieux aimé retrou ver 
Ule entiére: Coiorab eo foumit loe- 

F ii| 
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caííon , lorfquil découvrit TAmérique* 
Ce grand conrinent place en face de 
celui de PEurope & de TAfrique , un 
pea loin á la vériré y ce país fertile Se 
richc en métaux 5 rappela les deícripcions 
da phüofophe ; on y rctrouva les ri- 
cheíTes & la magniíicence de fon íle , 
&c le nouveau monde fut fon Atlantide. 
Je ne fai íi on ny pla^a pas egalemenc 
rOphir de Salomón , parce que ce Roi 
fage y envoiak chereher de Por 5 done 
on a re neo n eré des fo urces i n cari fía bies 
en Amérique. Ces idees , Monfieur y 
étaient da fícele- des érudics , & non du 
ñecle de la philofophie ; examinons Ies; 
hypothéfes á Paide de fes lumiéres. 

II faut que nous paííions en Amé- 
rique 5 non pour la voir tellc qu'elle eíl a 
les Europécns Tone dénaturee ; leur in» 
duítrie a deja ehangé & embelli cette 
rerre nouvelle y comme leur cruauté Ta 
dépeuplée* Voüs , Moníieur y qui ave£ 
eré poete avec rant de phüoíophie % 
yorre ixnaginatian féconde vxúq 
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vous montre également bien Ies chofcs^ 
oü commc elles font , 011 comme elles 
onc eré. II fauc rendre au nouveau 
monde fa face anrique ; il faut le vpir 
comme au tems de Golomb. 

Cetaít un fol fcrrílc > mais inculre , 
une terre neuve vierge. Un fol in- 
cuke ne peut porter que de nouvcaux 
habitans , une terre vierge n 5 a conñu 
rhomme que depuis peu. La nature avak 
hériflc cetre terre de foréts s de Iíanes % 
qui rempliílant les inrervalles des ar- 
bres 5 faifaient du ront un maffif prcfque 
impenetrable. Les plaines écaient rem- 
piles d'herbes hautes, fornianc encoré 
de petites foréts , & tout cela n'était 
peuplé que de, reptiles &z d'infeífces 
monftrueux , engraiííes & groííis de la 
fubftanee de la terre 5 qtií n'avait qu eux 
a nourrir. Ce n'eft pas ainfí qifclle cíl 
fertile , quand Thomnie s^nitaelle pour 
la féconder de fon'uiduftrie, Toutes les 
autres efpeces fe retirent ou pénÜent; 
rhomme confom matear ne parta ge que 

F 
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fnalgre lui, Sous fa main > la na til re n.e 
produit plus qu'utilement ; la face 1 de 
la terre fe dépenple d'herbes para fices : 
a o lieu de ees. apparences de luxe ^ ta 
culture étabiit ceJles de Pordrc S£ dé 
Teconomie 9 Tordre naít du faefoin de 
viviré , l J économie annonce une grande 
population, Aüífi cette grande popula- 
tibn n'exiftait nulle pare en Amérique ; 
on n'y trouva que deux peuples policés 
fk; aíTez nombreux 5 les Mexicains & 
Ies Péruviens, qui habitaienr les bords 
de l'Océan oriental Qc pacifique. Mais 
ees peuples étaienr erop jcunes ^ trop 
récens pour coneevoir lenvie de quítuer 
leur patrie ; íls n'éraienr pas aíTez nom- 
bre ux pour emploier la reíTource des co- 
Ionies. D'atlleurs, le retle du contineot 
prefque défert s leur eüc laiíTé la liberté 
de s'éccndre- Ce n'eíl done ni du Mexi- 
que ni du Pérou , que font iortis Ies 
Aclánrides ; ce n'cít pas non plus de$ 
cutres partios du continent , peuplées 
d efpace en efpace par quelqqes hordes^ 
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par quclques familles réunics , fous le 
nom de peuple , done tome rinduftrie 
it bornait á la chaíTe , á la peche g£ aux 
premíers bdoins. * 

L/Araérique a tant de beaux climats ! 
On ne qtiitte poinc un país fertile pour 
le laiíTcr déíerr, fur-couc quand íl faut 
moncer fur des vaiíTeaux , & s'entourer 
de dangers, Mais des vaiíTeaux , les 
Américains en ava¡enr~Üs aü tems de 
Colomb Se de Cortcz ? Je n 5 ai lu nulle 
pkrC que la marine du Medique &C da 
Péroq fue floriílante. Sur les autres cotes 
on ne trouve que des pyrogues deftinées 
a la peche 5 & qui íuíEfenc á peine pouc 
paffer d'unc íle dans une autre : ce n'eft 
point avec de reís fecours qu'on entre- 
prend le voiage d'Amérique en Europe, 
Ccs pyrogues font Le premier état de la 
marine; mais il y a bien loin de ees 
commencemens a fa perfección. 

Voulez vous que je vous dife y Mon- 
íle-ur, qu'avec ees penis bateaux pour 
la neche &c ees promeaades a la vue des 
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coces > fur une mer unie & tranquílle^ 
je ne concois pas encoré Ja naiíTance 
des navigarions eloignées. Je vois que 
fur rerre o ti s'eft éloigné de plus en plus 
de fon aíyle 5 parce que la craince di- 
ininue en raifon de ce que Pefpérance 
augmente 3 parce que Íes. dangers ne 
font pas plus grands dans une marche 
plus longue* Lliomme eíl fur de la 
folidité de la terre qui le porte y mais 
il n'en eíl pas de méme fur mer ; il 
n'y a point de comparaifon entre la 
juer tranquille Qc la mer agitée. Elle a 
des abímes dans fon fein ,on fait qu'elle 
Jes ouvre tout a coup : on voit du ri- 
vage le fpectacle des temperes ; on volt 
la furface s'élever en montagnes 5 6c fe 
creufer en précipices. Quelle apparence 
que rhomme 5 fans des raifons prefTan- 
tes 9 aic pu confier fa vie a une barque 
fréle &c légere , pour devenir ]e jonec 
de ees fíots puiíTans. Spe£tateur des dan- 
gers &c des capríces de cet éíément, il 
D J a pas dü méme éprouver un ora ge ; il 
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voíaic toujours la tcrre , la rame Py ra- 
menait au premier figne d'inconftance» 
Er d'ailleurs , Monficur , pourquoi se* 
Ipigner des coces oü ccaient íes biens > 
fes efperances ? Contre quels biens y 
contre quelles promeíFes aurak-il echan- 
ge fes poíleffions -& fa vie ? Nous ne 
donnóns , nous ne faiíons ríen pour 
ríen- Qui avaít dit a Thomme qu'en 
rraverfant cet éíément 5 il trouveraic 
au--delá des dédommagemens qui va- 
luílcnc ees facrifices. L'liommc qu'bique 
aaintif y a des momeas de temen té ; il 
eft ímprudent > il facrifie beaucoup pour 
des eípéranees légéres ; maís encoré 
huc-il qu'il efperc quelque chofe. Le 
Groenland eft un país dur oc affreux , 
fes habitaos nagent comme des poif- 
íons ; Jeur canot eft renverfé par une 
vague y ils le retournent y £c s*y repla- 
cent pour continuer 3a peche. Cependant 
on ne voit point qu'ils- fe hafardent á 
tenter des vo'iages ,pour s*eloigner d'une 
(erre qui ne leur donne ríen, Ceíl que 
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]a naiíTance & Thabirude y ont con- 
centré too tes kurs efpérances 5 toutes 
Ieurs idees de bonheur,; &l Yon veüt que 
lliomme habí tan t d'un beau pais , d'un 
grand continente qui ouvre un champ 
vafte á la curioíité &lau defírde changer 
de lieu , aít écé íe livrer a des mers in- 
conmies ££ terribles- Je ne trouve daos 
notre n ature qtTune origine v raí fe ru- 
bia ble de cette hardiefíe, Nons aimons 
la liberté , tout ce qui bous borne 8¿ 
11 o us arrece nous femble infupportabíe. 
Je concevrai qu'on a pu braver la mer y 
quand elle a été un obftacle ; ni ais elle 
nepeut Tetre 5 que lorfqu'elle fe préfente 
de toutes parts s & lorfqu en mugiíTanr^ 
elle femble diré a fhabicant des íies 5 je 
brifefur tes cotes pour t'y rendre efe la ve. 
Ce font les Infulaires qui ont du tenter 
Ja n a viga t ion proprenient di te, Cette 
entre prife eft celle de Phomtne enferméj 
prifonnicr dans une í le ou fa ctmofíce 
cít bientot fatisfaite ¡ & fes defirs trop 
rcíTerrés, Vous favez % Monfieqr y ce 
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tjue 1c défefpoir fait faire pour fortir de 
pníbo: joignez au ponvoir de l'ennuí 
¡k de ía gene y Ta ugmen catión de la po- 
pularon 5 un nombre d'homcnes exeé- 
dant Jes fubfíftances 5 &C vous aurez en- 
coré la forcé du befoin cjui commande, 
Se qui balan^ant une more par une 
autre y faic accepter le danger avec lef- 
pérance. Ce íbnc done Ies Infulaires qui 
ibnt venus apprendre aux habkans da 
conrinent, qu'on pouvair braver la mee 
& la traveríer pour chercher des habi- 
tations nouvellcs. II a done fallu chez 
íres Infulaires í'induítne , les arts pour 
conftruirc des na vi res , Se le bcfoin pour 
en preferiré Tufa ge. Les habitaos du 
continent n'onc profité de cette Iceori 
6c de cet exempfe' 5 que Iorfqu'ils fe font 
approprié les arts , Iorfque Pínduílrie 
]es a animes ? Se Iorfque le luxe leur a 
créé des befoins factices , non moins 
pre fiaos que les veri cables , mais necef- 
faires pour motiver ees entreprífes téme- 
la i res. Alors on a vu faire & la cupiditéj 
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ce qui avait été tenté par ie défeípoir, 
SI des flotees ont aniené jadis des 

conquéranS en Europc & en Alie 3 ees 

conquérans n'étaient point fortis de 
rAmérique ; elle avait rrop pea d'ha« 
bkans dans íes regio ns immcnfeSj Ies 
Américaíns étaienc fans indufiric ; auffi 
n'ont-ils jamáis abordé íur nos riva- 
ees avec des vaiffeaux. lis ont été aíFez 
étounés de voir les nótres , quand nous 
leur avons renda une viíite dont ils fe 
feroient bien paífés ; cVft nous qui lene 
avons montré Vappareil > inoui pour ees 
moricls nouveaux ¿ de nos chdceaux aílés 
qui yolaitnt fur les eaux (a)* II fauc 
done renoncer á trouver TAtlantide en 
Amérique , & avec d aotant plus de 
raifon , que Platón nous dépeínt cette 
íle comme a (Tez proche dn continent. 
Cette circón ftance , qui exclut le. nou- 
veau monde , nous ramene aux Gaña- 
nes ; ees íles font peu éloignées da 
- ™ — h ■ ■ 

(«) Vers d!Alzirc* 
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détroit de Gíbrakar & des colonncs 
d'HercuIe-, ou des montagnes qui reí- 
ferrent Ic pafTage. A la rigueur, des py- 
rogues , des radeaux &c Finduftrie d'nn 
peupíe barbare pouvaient fuñiré pour 
pafíer en A frique. Je ne cherche poinc 
á affaíbíir Ies opinions que j'atraque , 
& je ne pafíerai poinc fous fílence un 
faic qui fcmble concourir a placer Tile 
Adanude dans les Cauarics. L'ancienne 
Egypte eft remplie de la mémoire des 
Atlantes & des noms de leurs chefs. 
Si ees peuples font fortis des Canaries , 
on doit retrouver dans cesíles quelques 
ufages femblables k ceu% de l'Egypte ; 
c'eft en effec ce qu'on obferve a Tenerife. 
Un peupíe nommé les Guanches y ha- 
bite encoré ; il a des fouterreins qui lui 
fervent de tombeaux. Ces fouterreins 
font fermés f leur enrrée efl'un fecret 
confié á une fucceffion de vieillards, 
qui fe le tranfmettent, Les morts y font 
conferves fous la forme de momies , 
depuis un tems dont la duréc cít In- 
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c omine (a). Les Guanches ont un fe> 
cret pour Íes embaumer , ccmme lc3 
Egyptiens % avec cecee difference que 
ceux-ci enveloppoicnt leurs mornies de 
bandelettes chargéeS de cara ¿teres * tjui 
faííaient fans doure Phiftoirc des morrs, 
Se que les Guanches Ies ont laiílé núes 
en les coufan t dans des peau^ ; &: n'one 
pas tracé leur hiftoire , parce que peut- 
erre ils n'écrivaienc pas, M, le Che- 
valicr de Borda a récemment apporcé 
deux de ees momies ? Tune d'homme % 
Pautre de fe mine , touces deux bien 
confervées £í tirees de Pile de Ténérife; 
elles font dans le cabinet du Roi* 

On ne peuc mcr que cetce conforniité 
avee PEgypte ne foit remarquablc ; mais 
comme elle cft unique > nous ne voíons 
pas qu'on en pnilFe ríen conclare* Ocl- 
uía ge efí; au i:ombre de ceUx qui peu- 
vene étre uníveríels , parce que leur 
fourcccfldansle coeur humain, L'arnouc 
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filUl j le refpeót des ancétres * appar^ 
tiennenc i la nature [imple &: puré* 
qui réficie entre la nature btute Se la 
ñacure corro mpue* Get ufage poiurak 
done fe retrouver par-touc ou les fenci- 
ítiens dliumanité & d*amour oóc été 
développés par la focíété > oii une inf- 
tfucltion eommencéc a pcrmisd'inventetf 
Jes opérations chyrniques des embaume* 
mens. Les Chinois, qui n'oiKpoint l'art 
des parfums , confervene feulement teá 
images de Jeurs aneétres ; Ies Egypticns 
Comme les Guanches coofervaient íes 
cprps mémes, Si e'était une aftaíre d'Í- 
mitatiotl i il faudraic que cet ufage partí 
des Cánaries eüc prefque fait le tour du 
ttionde pour arriver a la Chine, Je reí- 
pe£te infiniment la rranquíllité des an* 
ciens, fur-totit des hommes méridío^ 
jiaux ; je fai que la chaleur les rend 
parefleux* Je níaime point á leur faire 
faíre ees longs vai'ages ; & li vous Ití 
voulez bien > Monfíeur , nous laifleronj 
ks Guanches , les Egyptiens* ics Chi* 
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nols tranquilles , ifolés chacun ches 
eux 5 Se fe fouciant peu Ies_uns des au~ 
tres : &c vous qui avez íí bien peine les 
liornmes de tous les elimats, vous me 
direz que fur toute la furface du-globe 
on peuc refpecler íes ancécres , ai mee 
les auteors de fes jours , &; fans imita- 
ción en donner des marques femblables. 
Nos momies ne íeront done point une 
preuve que les Atlantes font fortis des 
Canaries, II fe m ble que íi la mer eút 
cnglouti PAdantide y en laiflant fes 
montagnes a découverc 5 les eaux qui 
les féparent ne devraicnc pas erre pro- 
fondes* Les terres récemmenc convertes 
font des mers nouvellcs qui ont peu de 
fond. Je n 3 ai point vu les journaux des 
fondes de ees parages ; mais il ne m'eft 
point revenu qu'on y rencontreplusd'é^ 
cueüs & plus de bas fonds qif aiileurs. 
II faut done convenir qu'on n*y place 
rAdantide qu a caufe du voiíinage des 
colonnes d'Hercule; mais on n 5 y trouve 
aucun njonument > aucunc tradición 
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fcjüi fe rapprochent du récic de Piaron $ 
de Diodore de Sicile, & des autres au- 
teurs Grees qui ont parlé des Atlantes-. 
Au contraire , ees auceurs en multiplianc 
les rraditions 5 les placcnt toujoursdans 
des país différens & trés-éloignés des 
Canaries. Accordons cependant que 
ees í!es ont pu erre le berceau de ce 
peuple conquerant ^ &c cherchons ¿a 
roucc qu'il a.fuivie y Iors de fon irrup- 
sion.famcufe* II cíl na tur el de croire 
que fes vaifleaux Tone conduit en Afri- 
que ; une cluine de montagnes con ferve 
encoré le nom d'Arlas s chcf 6c pere de 
ce peuple ; mais cette route pour tra- 
verfer PAfrique n'eft nullcmenc com* 
modc* Pardonnez-moi y íi je vous mene 
par des fables encoré brulans ^ &C qui 
Y ont ere bien da van ta ge 7 fi la terre s'eíl 
en effet refroidie : Ies Atlantes ont 
dü étre plus embarraíTés que nous s ils 
forrnoienr une armée deftinée á con» 
quérir üne grande partie du monde ; &C 
]e ne con^ois pas trop comment ils ont 

G ij 
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pu vivre dans un défert de toop líeues 
de longueufj oii Ton ne trouve ni can, 
ni fbbfiftance. Si fon mobje£fce que je 
parle d'un país inconnu^je répondrai 
qu'Ü eft inconnu > parce qu'ií eíl inha- 
bitable : les a-nciens en avaient certe 
idee ; a peine ont-ils fuppofé quelques 
habitaos s qui y vivaicnt pour maudire 
]e íoleih Sortons de ees fables 011 nous 
íommes entre deux feux, entre le fo- 
leil qui frappe perpendiculaíremenc ¡ 3¿ 
Ja terre qui réfíéehk de méme ; le peu- 
pie Atlante n'a peine páffe par-lá ; i! aura 
pris le bord de la mer rafraíchi par le voi- 
fin age des eaux, 11 a done traverfé les 
ro'íaumes de Maroc , de Fez 5 d'Alger , 
de Tunis & de Trípoli y qui ne font au- 
jourd'hui que des repaires de brigans, II 
faut avouer que les Aelantes 5 qui ont 
Jaifíe tant d'mftiEurio-ns , qui ont fondé 
tant de villes fur leur paíTage 3 n'ont .rica 
faic pout cette longue partie de leur route» 
Us n'y ont íaiíTé ni leurs Dieux , ni le 
tL9m de leurs Chefs ; les Phéniciens 
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qui ont fondé Canhage , les Romains 
qin Tont aíTüjettie s nous en auraient 
dic quelque chofe. Cette indifference 
dc$ Atlantes rfeft pas naturcíle ; ce n'cfk 
pas ainfi que les lio rom es fe gGuvernenr^ 
quand ils vonc a la découverte des país 
jnouveaux : ils entrene en jouiíTance , 
des qu'ils le peuvent ; i.ls fondenc des 
habitatious, des que Le país leur offre 
des avanta^es. La cote de Barbarie ne 
jneriraít pas cette indiííerence : elle eít 
ahondante en grains en. fruics ex- 
ccllens ; elle a des métaux & de lor ; 
elle nourrit difFérentes ef peces d*ani- 
mauxj Se fuu-tout des clievaux dont la 
vigueur ne s'éteint qu'a la- mor t :. ce qúi 
était; une grande reíTource pour des 
pcaples q.u¡ avaient tant d'envie de cou- 
|ir 1c monde, Cette cote eít encoré re-* 
commandíBle par le nombre de fes 
ports. Abandalice 8c richeíTcs. dans le 
país 5 facilité du commerce pat la mer ^ 
tout devait y fíxer les Atlantes., ou d¿ 
moins les engaget á y laiffer des coló* 
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bies ; car il n'eft pas fage de négliget 
ce qu'on tient pour ce qu'on efpere, 
Aprés avoir fuivt toure !a Cote y aprés 
avoír fait ce long trajee ? Fahs avoír en- 
rendq diré un mot des Atlantes , nous 
arrivems en6n aux bouches du Nil & k 
JVlemphis ; cette ville 5 ainfl que cello 
de Sais dans le Delta 3 etaient pleines 
de leurs monumens & de leur mémoire, 
Mais les Egyptiens n'ont pas toiijours 
habité cette partie inférieure de FE- 
gypte 3 i¡5 nous apprennenr eux^memes 
qu'elle était jadis couverte par la mer ; 
ils nous difent qu lis font defeendus de 
la partie han te de TEgypte 3 quils ont 
d'abord habité cette vi lie de Thebes re- 
nonimee par fes cent portes: Be quaod 
nous entcndrons les EthiopienSjils nous 
dironr qu'ils font les ancétres da peuple 
Egyptien, Si les Atlantes > comnie 011 
nen peut don ter , ont precede ce der-? 
nier peuple , il faut done que nous Ies 
faffions arriver en Ethiopie , ou tout au 
fnqins da^s h haute Egypte : aÍQrg v 
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Monfieur, phcons-nouS a Thebes, le 
Nil defcend vers la mer , & fuit devane 
iious ; coníídlérons vers la gauche la 
roüte ímmenfe Se difficik, que les Atlan- 
tes ont da faire pour par ven ir des Ga- 
ñanes jufqu'a Thebes , les difficukés 
qui ont du leur faire rebrouffer chemío. 
La haute Egypte étoit déíendue au midi 
par la mer ^ au coLichant par des défertk 
impraticablcs. L'Egypte ferait reítée in- 
connue aux Atlantes ; cetre mer 3 ees 
défertsles auraientarrerés , &c ils feraient 
rctourués bien vire vers la belle core 
qu'ils ava.ient négligée. Si nous por- 
tóos au contra ¡re nos regar ds vers la¿ 
droite , nous appercevrons TAfie y qui 
n'a poin.t de dé fe res brülans comme TA- 
frique, qui eft animée d'une nombreufe 
populación ? témoin vivant de fa haute 
antiquité 5 qui fur-tout efb pleine de 
la mémoíre de dcsinítitucions des Atlan- 
tes. Ces peuple^ outleursdefcendans íbnt 
venus en Egypte 5 je ne vots pas qiril y 
aitlíea d en douter^ ce fue le terme de* 
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Jeqrs voiages Se de leus; conquere» Majs 
Je refte de TAfrique garde un profond 
íilcnce á kur égard ; & puifque l'Afie 
retcqtit f du nom des Adantes^ fí nous 
cherchóos leur ronce , il ne faqt pas f 
ce femble 5 eii demandar davantage , 
jls font venus par -TAfie. Cecee con* 
cIuíiQn eft naturelle £c méme demons- 
tres. Une feule coníidéracion pourrait 
Boqs arréter en Afrique ; c'eft celle dqi 
JMont Adas y qui porte leur nom & de 
la Libye v ou Platón diz qiwls avaient 
pqrré leyrs conqueres. Mais j'ignonj 
daña quel tems le nom d' A ti as a eté 
impofé á ees rnon tagnes. ; c'eít peut^ 
Itrela fu ¡te de Pidée > qui place FAtUq- 
tidq dans les Gañanes; 5c comme il leúr 
íturaít faílu traveríer T/Vfnque pour ai> 
river en JEgypce y comme Atlas a régné 
fbr des concrées niaririmes & occiden- 
tales * les Géogtaphes lui ont fait uí,i 
rciaume dans ees déferts s &c ¡\s oiií 
donné fon nom a la chaíne de nioiv- 
íagqes qui le pa?tage, Cea monEa.gnes 
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fonc encoré hon orees du nom de la 
June, quoíque Diane n'y ait pas plus 
regué qu'Atlas. Qüánt á la Libye, nous 
en pourrons trouver une ou pluíieurs 
en Afie {a); rien n'eft plus commun 
íur la rerre que ees noms femblables f 
tranfportés dans les différens lieux par 
Ies pcuples dans leurs migrauons, Fran- 
(¿ois I a faic batir" Madrid dans le boís 
de Botilogne j les Anglois ont pórtele 
nom de l'Angleterre & de fes villes 
dans FAmérique feptemrionale ; nous 
y avons renouvelé Orléans y Chartrcs , 
Touloufe : cela n'óte ríen á Pexiftence 
de nos villes d\Europe ; &: leurs emules 
en Aménque cauferonc peuc-érre quel- 
que jour bien de la confulion dans Tbif- 
toire. La Libye d'A frique y au moien 
de ees exemples , peuravoir eré nomniee 
dü nom d'une provinec. plus ancienne 

(a) Máxime de Tyi s dít epe les Libyens habitaieuc 
le país des HefpcrideSj in differt. xxxriu x c. uj, 
O ii verra dans la vingt-uiiicme Le erre cjue 1c jardiiv 
4cs Hef|j¿ndes n'ttaU f as en Afritjtie^ 
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dans PAfíe* Les vraifemblanees 8c Ies 
probabílités phílofophiques doivent 
done rióos dérermíner k chercher les 
Atlantes en Afíe, Nous allons á la voix 
des témoignages 5 ce fonc eux qui di* 
rigent nocre route ; & puifqu'ils nous 
appellent en Afie^il faut bien que je. 
vous y conduife. 

Je íuis avec refped , &c. 
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QUINZIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 
Suite de la recherche des Atlanta* 
A París j ce 21 Mars J77.Í- 

3Mgus voilá done reven us en Aííc ¿ 
Monfteur , c'eft ]e berceau da monde ^ 
le centre de Fantiquité ; & e'eñ la que 
nousaurionsd'abord cherché Ies Atlan- 
tes j s'Ü n'avaic pas été néceííaire de 
rappelerqueíques modernes qui s'étaient 
cgarés vers fextrémité occidentale de, 
F A frique 5 6c qui méme avaient traverfé 
la mer avec Colomb, pour pouííiT leurs 
recherches jufqu'en Aniérique. íl fade 
effacer les idees ancíennes avanr d'en 
propofer de nouvelles. Si Ton a nominé 
Atlantique la mer ou font les Gañanes t 
d'ou Ton a voulu faire fortir Ies Atlan- 
tes , cette denominación eft moderncj 
TAfie nous oíFre auffi une mer Adán* 
tique, revéene de ce nom depuis 
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tems qul remonte á Hérodote * il y a 
prés de 2200 ans. Cet hiftoriendit queja 
mer Atlantique y giflante au- delár des 
colon nes d'Hercule > n'eft autre chofe 
que la mer rouge, Srrabon & Diodore 
de Síeile ont place PArabie fur Ies bords 
de Cetce mer , k laquelle Ies eníans 
d'Atlaspntdonné leur nom(4M. Baer, 
correfpondant de notre Académie dea 
Sciences , eft un de ceux quí fe íont 
oceupés de déchiffrer Ténigme que Pla- 
tón nous a laiíTée. Je le .cite avec re- 
connaiílance. II a trouvé Ies colorines 
d'Hercule , non loin de la mer rouge a % 
c'eft dans ie temple d'Hcrculc a Tyr. 
La ílatue de ce Dieu eft toujours. ac- 
compagnée de deux co.lo.nnes y dont 
Fuñe écaic confacrcc aufeu y l'aucre aux 
nuées 6c aux ventSi Eiles portaient tan- 
toe le nom de colorines ^ tantqt celui ¿q 



Scrabon , liv* XVI. 

Diodore de Skiic , liv. III j §. 20 s t* I 3 p» 405, 
Mi Eacrj^flai fur l'AtlaDtiijuc, 41» 
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¿ornes 3 de fronuércs Nommer ees 
colonnes y c'était indiquer un temple 
d'Hercule ; ees colorines annoneaient 
encoré des bornes ; clles écaíent les li- 
mites de les repos de la courfe de ee fa* 
meux voíageur ; les temples d'Hercuic 
font fes ftations. Je n'examine point íi 
Hercule cft un cheí réel 4 deifié aprés 
fa mort r ou fi c'effc un embléme de ¡a 
nature ; mais je voís un peuple qui fe 
tranfporre de país en pais avec fon 
Dieu 3 qui le pofe á chaqué lieu oii il 
arrive ¡ ou il demeuré 5 & qui dreíTant 
un temple pour y pricr 7 y deploie les 
fignes de fon cu lee y Se y inferir le terme 
actué! de fes voiages. Ne pounraic-on 
pas découvrir y Monfieur f lefprit de la 
confécration de ees colonnes ? Elies 
¿taícntunmonumcntde reconnaifíance* 
une marque de la joie naturelle au terme 
d'un voiage* Les peuples n'ont voiagé 



{a) HérodotCj liv« I* 
M. Bacr ¿ ibid, p. 471 
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cncorps ,que pour trouvcr de plus beáüií 
país y un fol fercile > regardé par un fo- 
leil favorable; il eft done touc fimple 
que Tune cíes colonnes füt c'onfacrée 
au feu célefte y ou au folciK Mais pour* 
quoi Taime érait-elle dédiée aux nuées 
£c aux vents ? Ce ferait á torc qu'on 
aurau recours a l'agrículture poní explí- 
quer cerré dsdicace* Ces remarques des 
nuées contraires 3 ou des vents nuifibles, 
appartíennc.nc a unedemeure continuée 
dans un lieu iixe. Un peuple arrivanc 
íi'eíl pasagnculreur i Se le npm de ees 
colonnes indique quVlles ont été pla- 
cees au terme du voiage , au momenc 
de 'l'arrivdct Py vois un índice que les 
Atlantes étaient navigateurs y quorigi- 
uairement lis étaient venus par mer , 
j&C qu'en confacrant ees colonnes k la 
reconnaiflance , íls en avaient dédié 
une au Soleil qu'iis eherc.haient s . 5c 
JVütre au Vene qui le leur fít crouver, 
en dirigeant leur courfe Tur la mer, 
Certe explicaron me parale auffi biea 



SÍJM L $ ÁT LAI^TIDÉ tit 
fondee, auffi naturelle que philofophi- 
que* Elle fe rapporte avec la conje&ure 
que je vous ai propofée fur Torigine de 
la na viga t ion. Les A tía n res font un des 
plus anciens peuples, la mythologíe s 
le caite des Egyptiens & des Grecs font 
fes inftitutions, peut-étre en a-t-il en- 
coré fondé bien d'aucres; II eft done 
tres-poílible qu*ii foit le premier auteur. 
de la navigation ; Se ect are que nous 
avons rant perfeítionné eíl forri d*une 
íie , comme je Tai amioncé. 

Le long de la mer 9 oii Ton trouve les 
villes commerijantes de Tyr Sí de 
Sidon ? font la ■ Phénicie 6c la Judée, 
JVL Baer penfe que cetre derniére pro- 
vinceeft T Arlan tide de Platón. II trouve 
des rapports entre les noms des douzc 
fils de Jacob , & des freres d'Atlas. Ces 
reílemblances fuppoíées vraies , ne fe- 
raient pas exrraordinaires. La Bible 
f enferme la tradición la plus fuivie, Se 
iamieux confervée ; c'eft UTource la 
plus puré de l'hiftoire. Mais malgré ces 
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irapports , ingénieufement expofes pÁf 
M. Baer i nous ríe pouvons nous as> 
réter dans la Paleftine : ce n'cft poinc 
la le terme de nos recherches. Nous 
demandóos Tile Aclantídc ; ce país 
entre FEuphrate &c la mer n'eft point 
une íle, 6c le récit de Platón ne nous 
paran laiíleraucune equivoque la- de flus* 
Mais que les Atlantes aíent paíTé 
dans ee pai's ^ qa'ils y azenc laiíTé des 
inftitutions y c'efi ce qu'il n'cíl pas poííi* 
ble de révoqtier en doute. Les Scythes 
^devenus trop nombreux par une popa* 
lation excefíive 5 defeendirent de lairs 
moncagnes > dit Strabon {a) , 6c fe je-> 
te rene fur le roiaume de Pont ^ far lá 
Cappadoce ; & Ácmoti ¿ un de leurs 
chefs,báut fur les bords du Thermodon 
une ville nommée de Ion nom Acmome, 
11 entra enfuire dans la Phrygic s il y 
bátit one feconde Acmonie Or 3 

( á) S trabo n¿ Gtog* Úv». II. 

( ¿ ) Sreplmous ^ an moL Acmórtid, 

Mythologk de Baprñer , u II ¿ p« ii# 

Monííeur ^ 
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Mpniicur 5 cgc Acmoa érait pcre d J U«* 
ta ñus ^ qui époaía Titee Ta fceúr 4 
comme nous l'avons appVis par le récit 
de Diodorc (¿z)> Cet Acmon écaic dond 
un des chefs des Atlantes 5 i] les amena 
daos la Phrygie 3 & ees villes d'Acmo- 
níc íbnt leur ouvrage. Yous voiez . 
Moníieur s fi j'ai en raiforl de vous diré 
que les Atlantes fonr la tige commune 
des Fhénicicns & des Egypriens* Job* 
íerve en méme te rus que ees faks font 
d r une haure antiquké , puifque par des 
calculs aíTez probables $ nous faifóns 
remonter J'exiftence de ía vilie de Tyc 
& celle de Tlicbcs en Egypte juíqaá 
■1700 ans avant noire bvc {é ). Ácmoo ? 
chef des Arlantes , venu avec les Scy- 
thes > $£ defeendu comme eux du Cau- 
ca fe j Temblé noasindiquer.de chercher 
le peuple Acia arique vera ees mon ta- 
gnes- Alais nous n avons pas encoré 



ta) Voiez ci-deíTas s p* 53, 

{b} Hiít. de rAftroüt anc» p. ij-j & ríi* 

H 



1 14 X £ T T Á E S 
épuifé les térnoignages de la Phénicíe, 
Adonis y étaic adoré ; né du commerce 
inccftueux de" Myrrha £c de fon pere 
Cinyre Adonis fut beau comme le 
fruir de Pamour. Venus le vit , &c en 
deviot éperdüment amourcufe ; elle 
quieta Ies bofquets d'Amathonte pour 
les forecs du Liban , de fuivic ion jeane 
amane a la chaííe. Diane , a la priére 
de Mars jaloux* ñt blefler & tuej: le 
P lince par un fanglier> II ne refta á Ve- 
nus qu'une fleur née du fang dAdonis ; 
c'eft Ta tierno ne. Adonis defeendu aux 
enfers , £c deftiné á enflammer les 
DéeíTes ^ infpira les mémes fenrimens 
á Profcrpine ; 6c Iorfque Véuus de- 
manda á Júpiter fon pcre 5 le recour de 
fon amane 5 le maicre des Dieox ne dut 
pas erre peu embarraífé entre ees deux 
femmes , done ruñe voulaic ravoir ce 
que Taucre voulaic garder. Leurs droits 
écaient les memes ^ ce fone qeux de Ta- 
mour ; c'etait le cas du parcage* Adonis 
levic chaqué année Ja lumiére peo dan c 
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femois en jouiflant de Venus , Se fui 
les íix autres mois dans les bras de fa 
maítrcílc noíturne. On inftitua une fe te 
en fon honneur , on prenait cha que 
année fon deuil , on Je pleurait ; &c puis 
la joie rcnaiffait au moment oü la vie 
lui étaíc rendue. Les ménies feces fe ce- 
lébrate ht en Egyptc pendane guárante 
jours pour Oílris perdu &C recrouvé. On 
ne peut níer Ja reíTemblance de ees ufa- 
ges des denx peuples. Le foleil & la lime 
¿Eaient adorés en Phemcie fous les 
noms d 1 Adonis 6c d'Aftarté > comme 
ils Pécaienc en Egypte fous !es noms 
d'Ofíris & dlíis. II ne faut point s'é* 
tonner de la différcnce de ees biftoires ; 
dans le tenis oii on n'ecrivaic pas s elles 
écaient fujectes a s'akérer. Quand Ies 
fables voiagent * quand elles duren c 
pendane des fíceles s elics fe modifienc 
dans Pefprít des hommes & dans h 
cours des générations > comme les ani- 
maux 6c les végétanx tranfplantés, Le 
climat maicrife les étres pai 4 la tempe- 
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roture > Se Ies idees par le cara&ére qu*!! 
impofe aux pe u pies. D'ailleurs vous fa~ 
vez^ Monfieur , combien le méme faít 
raconté chez deux peuples pendant des 
íiecles y peut écre change par Pamour 
du merveiíleux,pardéfaut de mémoire* 
ou par exces d'imagmation. C J eft beáti- 
co up , fi aprés ua iong-rems y Ies traits 
princípaux ne fonc pas eííacés $í fe 
reüemblcnt encoré : ees rrairs originaux 
■fubfíftent pourtant dans les deux fables 
d/Ofíris & d'Ádonis. Nolis croírons 
done avec les anciens 5 avec Maerobe 
6¿ Plutarque^que ¿es deux cutres étaient 
-origináirement Ies memes« Nous n'e^a- 
mirions poinc fi ees divinités ont été 
des ho aunes déifiés ; dans une fi grande 
obfeurké ees queñions lont diuiciles Se 
toujours mal réfolues : S¿ fi Gfiris a ja- 
máis été ua hoinme , place aprés fa 
mort dans le foieil 5 reveEu de fes ca- 
racteres &, de fon cuite y vous ne ferez 
poincenibarraíTédü voi'age que lesEgyp- 
tíens luí fonc faite , depuis Íes fables 
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jnhabités de Tínde {a) jufquaux gla- 
cesdeTOurfe. Vous n'etespoint la dupe 
de ¡a vaaité des peuples ; pour pea qu'ils 
íoíenc ancicns > ils veulent que tout aic 
commencé chez eux , Üs veulent ecre 
le centre & la íource de tout. SÍ vous 
y confentez, Moníieur , nous rerour- 
nerons le vo'iage d'Oíiris , nous le ferons 
s'accomplir dans un íens contraire; £c 
nous dirons que partí des glaees de 
rOurfe y il e-ft parvenú jufqu'aux fables 
inhabités de rinde , c'eft- á- diré , de 
VEthiopie y Be ¡ufqn'aux lieux ou la cha- 
leur extreme de la zone tornde permet- 
tait de s'avaiieer : mais-cn raéme teras 
Ofiris ^ iíTu de Saturne s un des. Dieux 
des Atlantes ramene a. ce peuple l'ori- 
gine de la fabie. Voilá done encoré une 
préfomption pour faire defeeodre ce 
peuple de que ¡que contrée fepren mo- 
líale plus olí moins voiííne de TOurfe* 



(d) Linde, cét^it TEchiopiír, Hift. ¿c l 3 A ilion ^ 
Stic, p. 

H i l] 
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Commc il n'eít point né en Egypte > 
coinme il n s y eft point venu par 1' A fri- 
que > il faut néceíTaircrnent qu'H ak paíTé 
par la Phénicie , & qa il y ait établi le 
cuite d'Adonis & du Soled,, avant de 
]e porter en Egypre. Ceci n eft pas una 
puré fuppofition^ni une conjechíre phi- 
lofophique , c'cft un faíc attefté par 
Lucica. Suivant ce philofophe 3 le cuite 
d'Adonis fut apporré dans la Pliénicie s 
par un Seythe nommé Dcucalion. Deu- 
callón écaic fíís de Prométhée ^ ce q-ui 
a la dgucur pourrait ne fignjfier qu'uti 
defeendant de ce Prince, habkant du 
Caucafe ^ 011 la fable Jui faic dévorer le 
foíe par un aígle» Qucl que foic le fens 
de cerré fable Prométhée eft né en 
Afie ; fa mere 5 dit -on, fe nommaic 
Jifia i Ü tiene aux Atlantes par fon 
frere Atlas (a) y S¿ au Caucafe par le 
rocher oii la fable Pateadle. Ceft done 



(a) Hdüodc s theogonie y v. joS. 
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encoré a ce peuple Atlantique , tou- 
jours ramené veis le Caucafe cTou ü 
eft dcfcendu ^ qu'apparticnt i'ioñitutioa 
du cuite d J Adonis & d'Oíiris. 

Nous ne doutons point que ee cuite 
n'eút le Soleil pour objer ; c'éuic la pen- 
fée de Macrobe & de Flurarquc , plus, 
favansque nous fur cettemanere, parce 
qu'ils etaient plus voifins de Paotiquké ; 
ils ont été fuivis par le plus grand nom- 
bre des modernes. M¿ FAbbé Bannier 
n'cft cependane pas de cet avis ; il ne 
peut ero i re que le deuií d'Adonis y lar 
Joie de fon retour a la vie foient lescm* 
bíémes de la per ce du Soleil 6c de fort 
rcrour, « Le folcil 5 dic-íl ¡ pour s'éloi* 
w gner pendanc lliiver , deícend-il z\m 
i> enFers ? Abandonne-r íl les hommes* 
» íuirout dans la Syrie £c dans la Phé^ 
-»■ nicic , oii hs hivers font ü caurrs % 
» & fouvent plus fu ppor cables que Ies 
m étés ? Si c'étaient des Lapons % ou dea 
v Sibérieos qui eníícnt infíkué cecte 
n féte y ou pour rail a oiré que 1 abfencer 

Hiv 



f I*Q. ¿ E T T R E $ 

i* totale du Soleíi Ies y auraic porfcés; 

»> mais on ne fui ra i t fe 1c peirfuader dea 

habitans de la Syrie , quí jouiíTenc 
» roujours d'un cíel ferem 3 & oü Tiné^ 
*¡> gancé des (ours ncí\ pas méme foi c 
ja confidérablc. D ailleurs * fi ce fyftéme 
J3 étaic vrai ¡ ü auraic falla célébrei: la 
» fetc d'Adonis dans des tems dille- 
v> rens de l'annee , &; a íix mois Tim de 
i? Tautrc ; au lien q*f on ne 3a celébrale 
& qu'une fois Tan y & dans un rnoís 
.« éloigné des deux équinoxes y qui au- 
P raient mieux marqué h moment oii 
33 le foleil commence a s'éloigner > oij 
« á s'appracher'dc notre pele ( a)>** 

M. l'Ább.é Bannier p.laide pour mQi> 
II ne croit poinc á cerce explicarían in*- 
gen ¡cu Te de Macrobe a loiTqu*on la fup- 
pofe Touvrage des. Phéniciens } il y croi- 
jraic, s'il elle etait née dans la Sibérie: 
fes dííl'icukésxraícnc narurelles. Le ma- 
tií des fétes d 1 Adonis y Pefprit da culee 
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&: des céreq&onies eraient une enigme ; 
fidée que je vous ai propofée 5 Moa* 
íiear y les origines trouvées dans le Nord 
fout k clef de cette énigme. Vo'iez, je 
vous prie , le progrés des chofes, voiez 
cominea t les idees fe ciennent , & com- 
rnencl'évidence naítde Icur afíociarion. 
Plutarque & Macrobe connaiífaieut 
dans leur fource les too ti fs de ees ufa- 
ges ; pour nous 3 nous avions peine a 
croire aue ees monís fuífent aés dans la 
Syrie 5 oü ílsfeaibleatécrangers : i] a falla 
quinze fíceles pour déeouvrir les origi- 
nes du Nord 5 qui rendenc ees monís 
vraifernblables y St qiu les ramenenc au 
phyíique des climats. II iVccait point 
néceJTaife que le deuil &L la joie fuílcnc 
fe pares par Pinrervalle d'une derrit- 
an née 3 comme le penfe TAbbé Ban^ 
nicr. Ce n'efk que fous le pole on Ja 
more da foleil dure fix mois ; en def- 
iendan t plus bas 5 le foleil a une vie 
plus longue , ií cede de vivre ou de pa- 
muo pcadfínc UP íetns plus ot* ai q ia§ 
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long : a la latitude de 68° , on ne lo 
perd cornme Ofíris que pour quarante 
jours. Voila done la durée da deuií 
déterminée. Les équínoxes nefonLpoint 
Jes momeas 011 lé foleil commence a 
s'approclier ou á s'éloigner des póles > 
le foleil ac clrange fa route qu'aux 
folftiecs ; monté au plus haut 5 oa def- 
cendu au plus bas, il fe prepare á def- 
ecad re ou a remonter. La féte placeé 
ázns un tems eloigné des deux équi- 
noxes 5 fe céíébrait a Pépoque du foU 
ílice j £c c'cíi encoré une circonftance, 
qui demontre le motif que M. PAbbé 
Bannier s'effonjait de rejeter. Alors y 
Monfieur y nous pouvons appliquer a 
cecte féte d'Adonis, d'Ofais ou du So- 
leil perdu 5c recrouvé *rout ce que nous 
avons dit fur laniort &C furia renaiflance 
du Phénix (a). L'aftre des jours ne 
meare pas plus en Syrie qu'en Egypte ^ 
on ny connaic pas l'bíver ; oa s appcr- 



(a } Húmeme Lcttre a- M. de Volcaírc ¿ p* %ju 
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^olr a peine que le foleil s'élcve moins 
fur í'horifon, Lmdividu qui ne fouíFre 
poinr de ees changemens , ne peut ni 
s'en afflíger^ ni s J en réjouir, SM avait 
á fe plaindre de quelque chofe 5 ce fe- 
raic de h chaleur exceíiive des étés^ 5c 
du rerour du foleil qui la caufe. Le 
phy fique du climat eíl done contraire 
á Pefprit des feces , il faudrait fe réjouír 
k ia more d'Adonis , & s'afHiger de fa 
renaíflance. Cepcndant, Monfíeur, la 
Syrie fie l'Egypte éraienc rcmplies de 
temples Se de villes dédiées au Soleil; 
il étaic adoré fous le nom d'Héliogabal 
dans h ville d'EmeíTe (a); prés du 
Liban était Héliopolis , nomméc depuis 
Baalbeck (b) 5 fameufe encoré par fes 
ruines fubfiftanres ; on rrouve une 
aune Hé! i o polis ? dans l'Egypte Se la 
grande Thebes , pías voifine da tro- 
pique, ville ou le Phénix renaifiait, 6c 
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oti ie Soleil était encoré adoré { a) ; ¡1 
Tétair également daos Tyr, fous le nom 
d'Hercuie, M* de Gébelin a montré 
par les raifons Ies plus vraifemblables, 
que Ies travaux £c la vie de ce Héros 
n'ecaicnt que des allégorics de ía courfe 
da foleih J'ai rapporté dans Phiftoirc 
ancienne une fable deja liée a Paftro- 
nomie. He re al e ^ dk cette fable s sV* 
vanee vers la Scythie ; mais gélé & 
morfondif par les glaces du Nord 5 il 
fe repofe fur fa peau de líon ; á fon 
reveil II ne voit plus fes chevaux y il 
parcourt la Scythie pour les cherchar (¿}* 
Hercule prive de fes chevaux , c^eft le 
foleil qui au folftice eífc quelque tenis 
ímraiobilé, fans monrer ni defeendre a 
Tégard des póles : il fe repofe fur fa 
peau de líon , parce qu en eíFet le fol- 
ftice d'été était jadis placé dans le íigne 
du lion. Mais pourquoi le fíeu de h 



(a) Ibid. t III $ p, tz & 34. 

\é) M. de Gqbdíri^ allegada Oncnc. p» ¿4¿» 
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ícene eft-il dans la Scythic? Le foleií ne 
5 eleve que fur linde y & les parries meri- 
dionales de ia Perfe, il eft bien loin dar* 
teindre íe zenith de la Scythic, Pourquoi 
dailleurs Hcrcule ou le Soleil y arrive- 
t-il gelé 6C morfondu ? N'eft-cc pas la 
pe i o ture de raions faibles & languiflans ^ 
de ra'íons lances obliquement comme 
ceux qui arrivent dans la Scythic la plus 
feptencrionale, O a ne s'amuíe gueres a 
peíndreque ce qu'on éprouvejcomniciit 
avoir l'idée d'un foleil froid fous un cíe! 
ou il brúle" ? Commentdire qu*il arrive 
gelé 8c morfondu y au moment oü il 
eft armé de tous fes feux, &c revétu de 
toute fa gloire ? Oñ ne peut admettre 
de te lies incoiiféquences ; & comme 
il n'y a pas lien de douter qu'Hercule 
ne foit rembléme du Soleil , iL fauc 
concluiré que cet embléme ^ relaíif au 
íbleü de la Scychie > en a été apporté 
dans la Syrie , comme le cuite d'Ado- 
ms , d'Oíiris , fymboles du Soleil , qui 
m memt que pour ees clijuats* Ces faics 
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&c ees explicauons y Mon(icur s notfs 
conduifent á chercher comment les 
infticutions s'ctábliílent 5 quelles íont 
Mi aíFecUons &£ les idées qui les pro* 
duifenc. Le cuite du Soleil dans la Syrie 
& dans PEgypte eñ démontré parles 
dilles qui lui éraienr confacrées. Mais 
oublions ees vülcs y dépouillons . - nous 
de nos connaiíTances fur Pantiquité ; 
Ies calces de tous les peuples fonc éva- 
nouis pour nous , £¿ je m'adrefíe á vous, 
phüofbphej poete fenfible, qui avez fi 
bien faifi les impreffions phyfiques r Ies 
mouvemens de la nature dans toutes 
Jes íituanons ; je vous montre le íoleil t 
le plus bel ouvrage du Créateur > le plus 
titile de fes donsá.la terre &c je vous 
demande en quels climats il a été d'a- 
bord adoré, íl aie fe m ble que vous me 
répondez : les bienfaits du loleií ne peu- 
vene erre par- tone égalemcnt fentís ; ií 
fauc commencerá s'éclairer des lu.mier.es 
de la phy fique y pour connaítre fon pou- 
voir furia vegetación ; fon- aíiion ..eít 



Sttoins marquée dans Ies pa'is fértiles 
qu'il favotife le plus, Quelquefois cette 
aclion trop forre devient nuifible & def- 
tru£bive. Sous la zone torride ? oii le fo- 
Icíl regne en dcfpote , il eft maudtt par 
fes fu jets (a).Au-dela des tro piques, dans 
rinde, dáosla Perfe, fon autorité eft 
encoré un abus ; on le fuit , on evite fes 
regards, comme ceux des tyrans ; on 
v oía ge la nuit, la nuíceíl le tenis de 
J'amoLii: Se du plaííir ; on ne voít que 
des palais de marbre , des eaux jaílüf- 
fanres ; ou parle avec volupté de ees 
ombrages, qui font mi afyle conrre une 
chaleur redoutée. Les eaux & Jes forécs 
auraient des autpls dans ees climaus y íí 
la reconnaiííance en avait élevés ; mais 
on n'y din point adorer le foleih Dans 
des cíimats plus doux , plus temperes s 
oü il na quune cbaleur utile , elle eft 
prefque habitueíle ; on n'admire , ni oa 



( a ) Herodotc , lív, IV. 
Sttaboa 3 liv. XYIL ' 
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n'adore ce qu'oti voít cous les jotífS* 
L'homme apprécie Ies biens attendus $ 
déftrés \ le moicn de le rendre ingrac, 
c'eft de prodiguer Ies faveurs. L'habitanG 
des campagnes . endurci par la peine, 
voic lever faurore fans admiration , la 
chaleur de mtdi fínvire au fommeil ^ le 
foir eíl deliré coaime le tems du repos* 
Le foleil de tous les jours n'efi; pour kii 
que TannoiiGe du iravail ; mais daos 
ees clímats les íaifons font dífférenres , 
& les aíFections vanent comme elles* 
L'homme eft trifte pendant lliiver , ¡l 
fe réjouic au pnnEems, qui ouvre toutes 
Ies richcffes. II íenc le foleil réchaüffec 
la nacure, enfanter Fambur : les oífeaux 
mémes & Pliomme le faluenr par des 
chaníbns & par des hyrnnes. Les poetes 
du midí chantent l'ornbre & les boca- 
ges ; le printems n'eft celebré que dans 
les zo nes te m p erees. La c o m menee la 
dévotion pour le foleil ; mais elle eft 
nuancée fur le utobe comme la cha- 
leur, olí, pour mieux dite ,'elle augmente 
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a proporción que la chale ur di minué : 
& Ci bous voulons apprécier les cíFets 
de ceceé dévorioa, ii fa'tíi ja chercher 
dans les Heux oíi elle a ronce fon inten* 
íi ce * Nous fornmes d'autant plus recon- 
tiaííTans , que. nous avons été plus maU 
he u reine-. Sommes - nous nés dans Ies 
climars durs que le íoleíi abandonne 
pendan t un rems de I 1 année ; fa perte 
nous apprcnd ce qu'ií donne par ce qui 
manque en fon abfence; tout languit , 
touc meurt autour de nous. Si Phommé 
iréfifte par Fa vigueur , Ü la \Fenr s'affaí- 
blir ; le cours des liqueurs Fe rallen tic 
dans notre machine lorfque les fleuves 
fe glacent ; on cmiqmi que le mouvc- 
íiient & la vie peuvent ceííer. Les defírs 
s'élancent vers le foleii abfent ^ on Pat- 
tend comme un Fauveur pour renaítre 
ávec luí ; les hymnes font prodigo ees a 
fon recour : & íí jamáis il a pu fe friona 
trer en Dieu fecourabíe , c'eft lorfqu'ií 
accorde le premier raion a cerré cerré 
aíílígée, Ccpcndant ennuie de ees ab- 

I 
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fences répétées rous Ies ans * .Thomme 
a devine qu'il fállale fuivre le foleil ; il 
a levé Phabitation ; il eft defeendu avec 
luí pour sapprocher de Péquateur ; & 
lorfqu'il a rencontré un climat plus 
doux 5 rendu fertile par une chaleur mo- 
détée j il a be ni le fokil dans fa pré- 
fence habituelle , &; il a adoré le bicn- 
faireur qu'il étaic venu chercher. Les 
habicans des climats cliauds ont d'ail- 
leurs une molleíTe, qiu aíFaiblit mures 
Ies aíFc&ions ; ils n'ont pas aíTez d'ac- 
tívité pour une vive reconnaiíTance» Le 
foleil ¡e plus fouvenc Ies incommode % 
il eft roujours trop populaire, Dans TO* 
rient on adore les íbuverains defpoti- 
quesqu'on ne vote jamáis , on ne peur 
adorer le folcil qu'oa voit tous les 
jours. 

Ces principes me fcmblent vráls ; j ai 
peine a concevoir qu'on puiíle fe refnfer 
á révidence de ces idees, Si elles etáienc 
venues les premieres r vous verriez , 
Moníleur, avec quel dedain. les idees 
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tontraires feraienc rcjetées! Mais I'opi- 
nion en viculiffant devient avcugle ; 
ccñ un malheur pour la venté de ve^ 
nir card; Cependant j'ai un fentiment 
íí \ií de la realicé de ees idees ¿ qué 
j'eípere qu'elies feront Ten ti es & adop- 
tees* I! me paraít impoííible que le cuite 
du íolcil foít né dáns la Syrie Se dans 
TEgypce ^ íl y a été appotté cómme 
ceiuí lP Adonis Ta été par le Seythe Deu- 
eaíion. En efPec b nous rrouvons que les 
Maflagetes * natioñ Scythe établie au~ 
déla du laxar tes (a) y avale nt ^ & peur- 
étre uniquement * le cuite du ioleil 
Cet aftre eíi done adoré vers 45 ou 50 o 
de íarixude > 8£ dans les régions temp^ 
rées, oü il fe monrre tous les jours k 
ceuxqui bnt pu defeendre du Nord pone 
le cherchen Cette origine fep ten trio na le f 
donnée au Dieu de la lumiére &c de la 
chalcür > n'eft pas íl extraordinaife t 



(a) M. Danviüc, géog, anc. t. II y p. 
(é) L'Abbé Bíimiicr j M^iliol, t, I, p. 

r.ij 
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qu'elle manque de témoignages. Les 
Grecs nous en fourníílenc eux-memes 
la preuve. N'a?aicnt-ils pas un Apolloa 
Hyperboréen ? Qu'eíl-ce qifun Apolloa 
du Nord j íi ce n*eft un Díeu de ees 
país froíds y un Dieu étranger ^ adopeé 
üepuis dans la Grece ? Les Dieux naíf- 
íent aux lieux ou leur cuite commence ; 
leurs voíages oe foneqoe la communi- 
cacica de ce cuite. Apollon tua les Cy- 
clopes, Se cacha fon dard derriére une 
montagne au país des Hyperboi'éens (a). 
LaScythierenferniQit un peuple s nommé 
Ies Atimafpes , qui comme les Cyclopes 
n'avaicnt qu'un ceil f ¿). Apollon, ca- 
chañe fon dard derriére une montagne 
au país des Hyperboréens y a bien 1'aír 
du foleil fe couchantdans ees contrées 
pour ne fe lever de long-tems, Au 
refte , Monííeur 5 la véneta ti on des Hy- 
perboréens pour Apollon eñunfaícde 



(¿z) Hygin 5 aíbon. pol r t. lív. II 3 c. ij, 
{&) M, Danvijk > géog. anc. t. II , p. 511. 
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rhiftoire, & que I on retrouve encoré 
dans les fables. Ce pais écaic k lieu de 
h nai fía tice de Larone* Tous Ies habí- 
taris y fonr les précres de fon fxís ; ils 
chantent contínuellement des hymnes 
en fon honneur ? les villes íonc pleines 
de muficiens ^ qal célebrent fes bien- 
faks. Le Roí 5 qui eft le Grand Prétre 5 
eíl iflu.de Borée. Apollon fe manífefte 9 
& de ice nd tou-s les dix-neuf ans y au re- 
no.uveliement da eyele Iunaire , chez 
fon peuple favori f a ). Lorfqu'Ovide 
raconte la querelle de Latene 6c de 
Niobéj &c la morrdes. eafans de cette 
femme orgueillcufe 5 tués devale fes 
yeux par les fleches d'Apollon & de 
Diame 5 on voic que les Grecs avaleni 
appliqué d'anciens faits, & d'anciennes 
fables á des noms de leur hiftoire., Caí: 
Gvide £aic NÍobé- 5 filie d'u*ne de Pléia- 
des 5c pe ti te- filie d'Atias, { ¿ J : Latan e t 



( tí ) DíbtL de Sic¿ Jiv* II t* I , p. 1 07 8c fúÍY, 
( ¿ ) Ovide P . mécam» lív* YI*. 

1 üi 
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née du géant Cée ( ¿z) , érait de la "fe-* 
jmllle des Tirans ; aimée de Júpiter* elle 
devint mere da Dicu du jour & ele la 
chaftc BéeíTe des nuits. Ces h i (taires 
& ees fablesfe rapportent done toujours 
climat du Nord , oii Diadore faiE 
naítve La tone , oy le foleil fon fils était 
parttculicrcmcnt adoré ; &í en me me 
tems ellcs fe rapportent aux Atlantes , 
qui par^iOTent defeeprfus du Caucafe % 
& qui étant les me mes que les Ti- 
tans (¿j , renfermaieñt les , races de 
Niohé , de Latone y &c de leursenfans* 
Remarquons y Moníieur , que ees aveux 
des Grecs* fonr precie ux y c J cñ la vérkó 
qui jcomme Péclair s s'échappedunuíige 
épaiíTi fur elle. Les Grecs s pour s'ap- 
proprier rout , ont défiguré rhiftoire j 
tout ce qui avaitquelquecélébrité devale 
étre né choz cux. lis n'avaient point 
(l'intérét a inyenter ees origines du Nord^ 

1 ■ ■ ■ ' 1 iii n .i i rm^mmmm 

(¿0 Dio¿ liv. Y, t. II ? p, 30$, 
(¿) Í¿j¿. t» II 3 p, 301* 
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lálc menfonge, la va ni té nationale fonc 
en défaur 7 les Grecs font vrais 5 lorf- 
cj □ 3 ils fe trahiíTenr. Le cuite tTGíiris en 
Egypte 5 d'Adonis en Syrie , e n fin le 
cuite du Soleil en general eñ d'une 
haute antiqu-ké , il remonte á plus de 
z8qo ans avarit norre ere.. A cette épa- 
que , les hommes voíageoient peu 011 
point du touc, les peuples étaient cir- 
conferics, Ies homracs vivaient dans- 
íeurs familles. On pourrait done con- 
dure de ees nioeurs. feules , que íi Ies 
cuites , les fables du Nord y ont été 
connus dans. le Midi , c'cft qu'ils y ont 
eré apportés, Mais une métaphyíique 
raifonnablc , une philofophie fage oous 
enfeignent, ea confiderant la natare de 
rhornme, que ce cuite du Soleil ne peut 
étre né que dans Ic Nord. Les tradkions 
recuelllies par Ies Grecs , plus inquiets. 
£c plus voiageursque les autres peuples 
nous font íuivre la trace de ce cuite 
jufqu'au ~ déla du Cancafe, Oa voíd 
mqme par les fables qtuls Ce- font ap- 
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propriées , mais qu'ils ont mal travef- 
úcs 5 que les cuites d* Adonis & d'Oííris 
apparciennent á une latitude encare plus 
élcvée vers leNord que le Cauc^fe, Les 
rnémes tradirions noqs conduifent fur 
Ja route des Atlantes jufqu'au pied de 
ees moaugnes ; le cuite du Soleií efb 
par-tout etabli Tur cette route > depuis 
la Scy thle ¡ufqu'aux confins de PErhio- 
pic. L'Oíiris de i'Egyprc , l'Hcrcule de 
Tyr 5 fonc de la famille d\At!as< Cea 
peuples font done Torigine de toutes les 
iaftitutions ; ees temples magnifiques 
du foieil font Ieur ouvrage; ie cuite , les; 
cérémonies íurent dictes par Ieur efpriti 
tout ce qui eft mythologie y idolátríe % 
derive de cerré íource ; Saturne , Júpi- 
ter ^Juboii 3 Proferpine , Apollon , Dia- 
ne 5 Mirierve i Hercule font nés ches; 
eux. Nqus ne placons poiqt norre Pha-= 
ramond aiíleurs que chez les Francs; 
Je Romulus des Romains ne fut pas 
Egypticn* On a vu des peuples traveítir 
rhiftoltre dc§ atures potjr fe lapproprier^ 
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Ott n'en a point vu íe dépouilier de la leur 
pouren revé tir des étrangers, 11 faut con- 
venir que Ies Atlantes ont eu une grande 
influence fur la terre antique ! fi ees noms 
de la fab le ne font que des aí !égo ríes > toue 
ce qu'elles ont d'ingénieux apparrient: 
aux Atlantes ; fi la fable eft une tradi- 
tion réelle 5 mais altérée , I'ancienne 
hiftoire eft ton te entierc leur hiftoire: 
ils ont tout faitj tout produic dans la 
Phénicie , TAfie mineare 5 la Grece ^ 
I'Egypee y &c leqrs traces fubfiftent dans 
Íes ruines des monumens, confacrés 
aux ufages que ce peuple a volt di£tés, 
Les faks qui s'accumulent le rendent 
dqnc plus incéreíTant. Cependant, Moa- 
íicur 5 ce peuple eft perdu cornme celui 
qui fut í'auteur desfeiences; il n 5 a pas. 
escore un afyíe fur la ferré. Tout refpire 
fon fouvenir s excepté le país d'oü il eft 
píu-ci pour conquerir une partie de YXJ-l 
nivers. Ce filen ce de fa patrie m'éionne, 
ii faue qu'elle foit reftée déíerte 5 il fauc 
fjii'elíe %k difpítru y comme Platón nous 
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le raconte, Ceft a nous qui clierehons 
ce peuple 3 de fuivre la trace de fes pas ; 
mais arreces par le Caucafe 3 dois-je 
vous propofer de le franchir pour entrer 
dans ees reglóos froides * áüjdürd'híii 
prefque défertes y d'oii font fortis ees 
voleurs de peuples 6c d'empires , ees 
tigres qui ont devoré les agneaux da 
jnidi?Les empires les plus floriflans ont 
commencé par rufurpation. Je c raí os 
bien que les Atlantes y quoique fort 
aneiens^ n s a¡ent eré un peu tigres comme 
leurs fucceíleurs. Je n'ofe vous diré 
que les Atlantes ont pu étre voleurs 
comme les áutíés : peut - erre avaient- 
ils envahi les contraes qu'ils ont anr~ 
jilees de leur efprít , 6c ^peuplées de 
leurs inftitutions. Pour éclaircir ce dou- 
re ^ il faitt inteiToger le refte de l'Aíie, 
J'aime mieux vous mener dans la Perfe; 
c'eft une contrée chérie dti ciel. Yous 
y retrouverez ce foleil que vous aímez; 
c'eñ le país de la poefie , née de l'ín- 
$uence a&ive de cet aftre v Tú heíoin 
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pour nVinflxuire déme concilice la bien^ 
veilláncc de ees peuples ; je me pré- 
fenteraí vos ouvrages á la main 4 ¡e lirai 
vos vers , &: je leur dírai : voila Thomme 
qui a perfedtj oriné le bel art qae V0115 
avez peut-étre inventé. 

Je fuis avec refpeít, &c* 
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SEIZIEME iETTRE 
A M> DE VOLTA1RE. 

Des ancicns Perfes ¿ & de leur plus 
ana crine hifioire* 

A París j ce 2 d Mars Tyj$* 

Nous fommes dans un autre monde , 
Monfieur» etj entrañe dans la Perfe; 
mais c'eft un monde ancien : on y voit 
par-tout les traces d'une culture anti- 
que y Se ees grands monuniens qui font 
les ouvrages da cems 2c de 3a puifíance, 
Vous connaiíTez les fculpcures fingu- 
lieres que M. Danville a décrkes ( a J , 
ees figures gigantefqucs taillées dans le 
íroc , Se qui forment de valles bas re- 
liéis ; 011 di t que c eft un monument de 
la gloire de Sémíramis , il eft certain 
que la tradition en eft perdue. S'il ap- 
partient au regne de cecee Reine 3 il doíc 



{ a ) Mem, ele i'Acad, des Bcllcs-Letcrcs* 
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remontcr á des tems tres - recules , a 
plus de vingt fíceles avant notre ere ; 
on ne peut pas meme fixer cette épo- 
que. Sémirarnis eft de rhiíloire fabu** 
leufe de la perfe : elle régna dans ees 
commencemenSj dans ees origines oii 
I'obfcurité enfevelit touc , d'ou quelques 
grands noms s'échappent pour vivre 
dans le tems \ mais fans témoins , lans 
preuves , Se feuls avec leur gloire. Ce 
peuple eft fier , dédaigneux y comme les 
nobles, qui craignent de méler leur race, 
Se qui n*en connaiílent póint la fource. 
Depuis que vous avez quieté ]a Phéni- 
cíe , Ies norns 5 les idees ne font plus 
les rnemes y Thifíoire a chaogé, Yóícz 
ees hommes revétus de longs habirs 
blancs ^ la tere ceinte d 5 une ti are ; ees 
prétres font les philofophes de la na* 
tion ; ce font les JVíages qui portent le 
riom le plus antique de la fagefle ( a). 



(a) Dans jes 3L aligues orientales ¿ te moz Megt 
Cgüific fage* 
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Les temples n'ont plus de ftatucs ^ les 
Dieux n'ont plus la forme húmame i \& 
plusa£tif des éiémens repréfeirtela pnif- 
fance fupréme; Ies Mages environnent 
un autel d'oii la flamme soleve y 5¿ 
porte leurs voeux k TÉternelv 

Nous avons fait peu de chemirij 
Monfíeur 5 & voiía un grand ehange- 
mentt L'idolátrie ne fubíifte plus : íci 
le cuité eft pur comme le feu qu'on y 
reveré. Ces mceürs , ees religions diffé* 
rentes fonda lumiére de rhiftoire. Quoí- 
que la na cure ait píacé les Perfes au- 
prés des Phéniciens^on voit elaircmene 
qu'ils n'onr poinc la méme origine; óú 
da móins que forcis de branches deja 
JTéparées y avant de s'étre rapprochés pac 
le VoiGnage, ils s'étaient éloignés pat 
les mceurSb Si une feule émigrarion dé- 
Veloppée , étenduc de lieux en Jieux, 
de fiecles en fiecles % a produit Ies Phé- 
iiiciens y les Pbrygiens y les habitaos de 
j'Egypte , de Y Alie mineure , de la Grece 

6c de ritalicjles Perfes font le fruit 
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4* une ¿migración di ffé rente. II n'en faut 
pas d'autre preuve s que le grand c¿t- 
ra&ére que nous venons de faiUn 

Cecte círconílance me fait peur, je 
era i as d'avoir perdu la trace des Atlan- 
tes ; Saturne 5 Atlas , Júpiter , Hercule 
fonc incoónos. Cependant le tems a 
beau diviíer les familles , il eft d'an- 
ciens titres qui fe confervent, Entrons 
dans les archives de Fhifioire ; avanc 
de " confuí ter la religión fi¿ la philofo* 
phic s il faut approfondir la traditlom 
Incerrogeons les Mages qui en font dé- 
pofí taires. Vous avez díc que rous les 
philofophes font freres y que tous les 
gens éclairés font du méme país , je 
demande en votre nom 5 ils ne peuvent 
rien refufer au Mage de Ferney. Voici 
Ce qu'ils me révelent* 

íl y ene autrefois dans FOrient une 
race de créatures nommées Dives &C 
Peris par les Perfans y Se Ginn par les 
Arabes. Les Grecs en ont faic leur Dios* 
lesRomains leur Viyus ¿ nous en avons 
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faic le Génie. Obfervons qacccttc racé 
doit avoir été rcgardée comme excel- 
lente & fupérieure y puifqu'elld nous ícit 
á déíígner i'Étre íupreme 9 & le don de 
Fefprk le plus ra re. Son nom re n fe r me 
aujourd'hui tout ce que les hommcs 
admirent & honorenc le plus fur la 
terre, Vous s Moníieur | á qui la nature 
a donné le génie 3 vous devez vous in* 
téreííer a cecee race iliiiftfg 9 vous en 
8tes rhéricier* 

On dit que Dieu ávant la formatioü 
d'Adani crea Ies Dives , & leur donna 
le monde a gouverner pendant Teípace 
de fept ffiille ans. Les Péris leur ont 
fuccédé,& ont oceupé la terre pendant 
deux autres mille ans (a). Les Dives 
étaient puiíTans £c forts , c'étaienc des 
Géans (¿} y les Péris étaient maileurg 
&& plus fages. La fabie , qui fe niele a 
tout pour touc défigurcr , dit: que les 
Dives étaient males & !cs Péris fe* 



(a) Hcibeiotj bibliot. oñene, p, 2.98. 
( ¿ ) Ividerti 7 p» fifi 

melles j 
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halles : cependant ees deux efpeces 
era ¡ene diftin¿tes , el les ne fe réunif- 
faient point par Panrait des fexes ; elles 
éraient plutót ennemies. Je m'étonné 
de ce qu'on a fait les Di ves íi mé chatis ; 
j'ai affez de coafiance á la íigiiificatioii 
des mors ^ je crois quGc'eílla tradición 
Ja mieux confervée des idees anriques. 
Or je vois dans POrient que le Diván 
eít i aííimbléc des miniftres > dépofí taires 
de Pautóme ; ce mot répond á eclui de 
Confcii^Mmi nous« Les Orientaux dé- 
fígneiirdonc Pautorité par Pídée de forcé 
& de pp ¡flanee qu'ils ont empmntéc da 
mot Di ve 5 comnie nous défignons 
cette aurorké par Pídée de fageííe qui 
tiene au mot Coníeih Ces denomina- 
rions peignent en me me tenis ¡es moeurs* 
On regneen Afie^ paree qu on eít forr, 
on commande en Europe ^ parce qu'on 
eft i age. Ce n'eft pas tout ^ Monfíeur $ 
\c mot Diván lignifie encoré un recueil 
d'ouvrages , de penfées (¿z), en un mot 

{a) Htrbdot ¿ Jp. 3^8, 

K 
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une fource d'inftructions. Pen concias 
que íes Divcs écaient puifTans &¡nfíruits 5 
püifqae malgré ía haine qu'iis fe font 
attirée s malgré i'opprobre de la me- 
cháncete dont ils ont éíé couverts , la 
tradition de leur forcé & de leur efprit 
sVft confervéc á jamáis , dans la langue 
de ceux qui de race en race les ont 
maüdits* 

Giari; ou G ian - ben-Gian ¿ézüAt le mo- 
n arque des Péris ou Fées, II fue fameux 
par des expédirions milita ires & par de 
fupeibes. ouvrages. Les pyramides d'E- 
gypte font des monumens de fa puif- 
fance. Le bouclier de ce Prince , auíli 
fameux que celui d'Achilíes 5 fut long- 
tems contervé s £c paila comme un hé- 
ritage de générarion en génération. Ce 
bouclier étaic myftérieux , il cíír fallu 
un poete comme Homere pour le dé- 
crire. Ce bouclier fervait 5 non conrre 
]es armes de la guerre , mais contre 
ceíles de la magie. L'aítronomie pré- 
fidait á fa eompofitíon , il detruífak Jes 
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fcharmes , Ies enchantemcns ; & cetté 
tradición rapportc á ees Éems anciens 
Jcsarts Utiles Se Ies arts nuifibles. Gian- 
ben-Gian régna penda nt 2000 ans fur 
les Péris, A p res ce tems Eblis ( le dia* 
ble (a) ) fuz envoié de Dieu pour Ies 
chaflec a caufe de léurs défordres y & 
pour les confiner dans la partie de la 
terre la plus reculée. Gian-ben~Gian fut 
atraqué j vaincu dans un comba t gé- 
néirai la nación djfperfée. Je vous 
prie d'obferver^ Monfieur y que je vous 
offire la réponfe á la plus preñante de 
vos objc&ions ; je vous donne ¡es nou* 
velles que vous demandez de rnon peu- 
ple antérieur, Ces traditions reafir- 
men t évidemment la notion d'un peu- 
pie détruit & perdu. Les Orientaux Pont 
exprimée dans une ancíenne épkaphe. 



(¿z) Le metric '<yíAí[áel 3 Schchan en Arabe , Satar* 
tn Hcbreu. 

Hcrbebt dit que le mot Eílzs eft formé áu mot 
grec D ¿abólos ¿ pag. 307 5 mals celui-ci dolí plmói étre 
íbrmí de rautre, 

Kij 
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oh on I te : Qu*eft devena le peuple de 
Gian s fils de Gidn ? Regarde ce que ¿c 
tems en a fait {a)* Vous vo'iez que les 
Orienraux vous répondent eux-mémes > 
& vous conduifent par la main a l*ori- 
ginc de leur race 3 póur vous montrer 
]e peuple que je voiis ai indiqué» Vous 
n'exigez pas que je vous rapporte les 
an nales de ce peuple, fes Hvres defeience 
& la part qu'il.eu.t aux inílícutions fub- 
íiftantes. En vous les rapportan't * je dé- 
poferais contre moi ; ce qui cft antique 
n'efi pas fi bien connu. Je vous ai montré 
cí'une pare des inftitutions , qui recia- 
ment des auteurs dignes de nos elotes : 
de Pautre 5 je vous ai montré dans les 
Atlantes des hommes 3 qui ont pcuplé 
une partie du monde , qui ont laiffe leur 
efprit dans un cuite érendu & long- 
tems refpe££é* Je vous rappelle ici un 
peuple également ancien 5 qui a laiíTe 
une longue mémoire apres lui , une idee 



(tí) Herbeio: ¿ j>* j^tí. 
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de forcé &C d'jnítruítion y un peuple a 
cjui Ton rapporte des raonumcns im- 
pofans, tcls quelespyramidcs d'Egypce* 
Ces. peaples qui o-nt eu tant d'inñuence 
furia cerré a peuvent avoir fondéraftro- 
nomic y qui a eté depuis prefque oubÜée* 
Saloman^ ou Solimán 5 fut le nomgé- 
nérique des anclen s &: puiííans Monar-. 
ques de FOricnr ; Ies Orientaux en, 
compren tjíifqu'á 71. Les m 00 tagnes de 
Caf renfermaient une gal crie bacie par 
un géant nornmé Argenk. La étaienc 
Ies ftatues de ees Soliman-s* fottó des 
figures fau.ve.nE forc cxrra.ordinaires ; lea 
unes avalen t pluíieurs ce tes,, plu.fi cura 
bras ; d'aucres pórtale nt des reces, d'é- 
lépha-nc , d.e buffle y de fanglier. Voüs 
voiez^ Moniieur, dans cecee traditioa 
1'ongine de ees ídoles y cíiargées d'une 
infinité de reces ou de maíns-, que l'oa 
trouve dans la Síbérie 5 jufqaW Japoa 
& dans Pin de (a), Canoun , ou Fanoun 

(a)> Yoicz Isl troiíicmc des Lectrcs.,á.M. dfc YoItaUe 
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écait la capí tale de ees Solimaus, Trois 
iTcQtr'eüX y av^ient régné 1000 ans ; 
les p\í\$ aut hemiques 3 c'eft-a-dire * ccuíí 
ctont Ies noms ont eré eonfervés y fonc 
au nombre de ñeuffd}'- Cakerman-Catel 
írouva dans le país de Sckadoukian une 
colontie de marbre d'une grandeur &: 
d'une groííeur extraordináires- y pofee 
fur une baíe qui portait une inícription 
gravee en cara&éres B.ialbaniques ^ 
rnanuena^nt inconnus aux Orienraux a 
rnais alors intclligibles : elle commen-r 
caic ainfi , je füls Solimán Hakkí 
Sí Pon ajoute ce nom aux neuf autres 5 
011 aura les dix genera ció ns compcécs 
par B ero fe avant le délugc. 

Caiumaraik íni 5 felón Ies Pcrfans 9 
le premier de leursRois, le premier Roi 
du -monde , 5c le méme que TAdam des 
Héb.reux. Que lie que foit fon anriqinté s 
^uciin Pedan ne coneefte que le premien 




%a) Herbclot, p, 810, 
^ h ) Idem ¿ ibid^m^ 
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il monta fur un rróne 5 Se leva le tribut 
íor Ies peuples. Ce tribut fut une jufte 
reconnaifíance ; il avalt retiré les hom- 
mes des cavernes ou ils. habita i en t , 11 
leur fie batir des maifons S¿ des villes ¿ 
il inventa les étofFes pour les fubíKtuer 
aux peaux done oa fe couyrait , & la 
fronde pour fe défendre, Maís ü Caiu- 
marach- fue le premier á moncer fur le 
troné , il fut auffi le premier a en def- 
ceodre; ille quitta pour adorer l'Etie 
fupré-me,. & fe repofer en paix devane 
luL Ií luí Feftait un fíls nommé $¿amek¿ 
auqúel il remit la co tirón ne en fe reti- 
Tant du monde ; mais bientót ion fíls 
mourut aílaíTiné par les Geans. Le perc 
remonta fur le troné pour venger fon 
fíls , pour retro u ver fon corps, C'eft en 
le faiíant inbumer , qiwl ordonna d s aU 
lumer un grand feu fur la íoíTe ; il fo ti- 
fo ai ta que ce feu y fot entretenu & con-* 
fervé ; de la naquí^le cuite du feu daña 
la Perfe [a). Mais cette origine n'eft 

K i? 
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pas bien trouvée ; elle ne tient ni á la 
nec.cffité, ni á la nature , qui fe ules peu~ 
vene rendre Ies ínftitutions durables, 
II -cft éviácnt que ies Perfes incertains 
de cerré origine a ont voulu rendre leur 
cuite plus antique &í plus impofant ^ en 
l'attribuant au premier de íeurs Rois. 
Hufchenk 3 fils de Siamek s pe ti t -fils de 
C ai uro arar h , fut fon fuccefíeur. Ce 
rom fígnifie fage &c prudenr. On luí 
donna du confeñtement des peuples le 
furnom de Pifchdad 3 quí fignific le 
jufle £c le légifiaréur 3 parce qu'il fut 
l'-autetir des plus anciennes loix deTO- 
riem. Ce riere honorable paíTa a fes fuo- 
ccíFeurs y qui formerenc rancienne dy- 
nadie des Pifchdadiens, C'eft luí qui 
fouilla les mines s qui en tira Ies méraux 
pour le fe r vice de Pagriculture &: de ía 
guerre ; il arrofa les t erres pai^ des ca- 
naux; ii Fonda la ville de Süus 3 aujour^ 
d'hm la vi líe de Sazc 'i celle d'Ifpahan a 
celle de Babel ou de Babyíone : ees ori- 
gine? fonr % CQQim? yqus le croicz biqn % 
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fort incercaines* II eft auíH peu vrai- 
lemblable que ce Prinee foit Pauteur 
d\\n livre intitulé ^ la fagejfé éttmtllt ¿ 
Scfurnommé le teftament de Hufchenk. 
Vous ne jugerez pas ce teftament plus 
authcnuque que celui du Cardinal de 
Richelieu ; mais fi ce Cardinal n'eút 
pas écé un grand politique , 011 n 5 auraíc 
pas mis fous fon ñora des coníidéra- 
fi'ons bonncs 011 mauvaifes íur le goLi- 
vernement. Si Huíchenk n'avait pas écé 
un monarquc fage 6c éclairé ; s'il n 5 a-< 
vait pas laiíFé une me m oiré reípe£table, 
gq ne luí auraíc pas atcribué ce livre de 
la fageíle des tems s onvrage qui meare 
d'étre cílimé , & qui íubfífte encoré. 
Les expédirions militaires de ce Princo 
font décritesdansune efpece de Román, 
Nolis ne pouvons pas nous en rooquer, 
pniíque nous avons Íes h i fío i res des 
Chevaliers de la table ronde 8¿-desdouzo 
Pairs de Charlemagne, Nolis ne creu* 
íons pas Tanciquité pour y batir noa 



154" £ E T T R E S 

fables ; norre ¡gnorance dcfcend á des 
tems a (Tez modernos : mais en fin ees 
íables témoignent qu'Aniadis 5 Rolland 
furent de braves Gíievaliers francais y 
done Ies fairs d'armes ont mérité l'exa- 
gération des pcuples 5 & Ies embelIiíTe- 
mens des poetes. Nous devons juger dq 
niérne les.Romans Perfans* Hufcheuk» 
diíent-ils 5 fíe fes exploits 5 monté fur 
un cheval á douze pieds, qifil eut peino 
a dompter. Cet animal s né de Taceou- 
plement d T un crocodile fi£ de 3a temclle 
d'un hyppopotame ^ fue trouvé dans 
Yíle feche 3 oq nouveau contioent. II 
v faÍlut ufer de forcé 5c de ílratagéme 
pour ie foumecere ; mais des qu'Huf* 
chenk sVn fot renda maítre , il n'y eut 
point de géans qu'il ne terrafsát , poinc 
de pcuples qu'il ne pac conquerir. Vous 
voíez j Mpnfieur , que Ies héros ont 
toujours eu desmontures merveilleufes, 
Cependant ce malheoreux Prince fut 
tué par un grand quartier de roche que 
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Ies Geans fes ennetnis ? lui lancérent 
dans Ies dé tro i ts des mon tagnes de 
Damavcnd (a). 

Les Di ves, que leDiable avoit chafles 
aux exnéniicés de la terre y fubíiítaient 
encoré: ils étaíent cantotrnés dans Ies 
niontagnes de Caf, J'cxpliquerai aii- 
¡curs la pofítlon de ees montagnes. Les 
Dives pafFaient leur tems á tourmenrer 
Jes Pérís par une guerre conrinuelle \ &C 
á faire des couries dans la Perfe & dans 
l'Inde y ils ferraient leur butin dans des 
cavernas. Vous voiez , Moníieur y rati- 
fique íource de nos idees popuíaires % 
que Ies diables amaíTent 8¿ rece 1 en t des 
rréfors y caches dans les flanes des mon- 
tagnes , ou dans 'es vieux chateaux; 
abandonnés. Thahamurath ¿ perlt - ñls 
de Hufchenk, fut le troífiéme Roi de 
Perfe. O'éraic un héros, le plus redou^ 
rabie ennemi des Dives ;ü fue ftirnommé 
Div-bcnd ¿ le vai tiquear des Dives ou 
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des Géans. II les pourfuivak , les com- 
batíale par-tout s 6c apres les avoir vain- 
cus y les ten air enfermes dans des groe tes 
fouterreínes. Vous avez lu , Monfíeur, 
Ies Mille & un jour ; ees comes qui 
íbnc le tableau des moenrs 6c de la 
croiance Oriéntale : vous pouvez vous 
fouvenir d'avoir vu les Ajfrítes * les 
génies malfaifans y ainfi enchaínés daas 
les entraillcs de la terre. Thahamurath 
fonda des villes ^ telles que Babylone ^ 
Ninive 5 Amida y Diarbeck , Scc. y mais 
je ne vous garantís point ees traditions ; 
je vous racontedes fables oii nous cher- 
chons des vences antíques s cotnme 
Virgíle tirait de Tor du fumicr d'En- 
imis. 

Thahamurath avait commeHufchenk 
fa montare > mais une montare plus 
rarc 6c plus vite, Oétait un oifeau 
nommé Simorg-anka ; olí Tappelait le 
grand Oifeau , Toifeaii admirable 5 le 
griíFon merveilleux, Cet oifeau eft rai^ 
fonnable ¡ il poíTedc toutes les langues, 
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Qi il cíl capable de religión (¿z); oti 
n'en donne pas d'autres détails. Mais 
cet oifeau ne ferait-il pas le Pbénix in- 
venté dans le Nord , tranfporté dans 
l'Egypce , & Hont les Orientaux au- 
raient changé la defcription & lliiftoire? 
Je flus d'autant plus porté a le croire , 
que fi nous écoutons cec oifeau 5 il dic 
de luí méme qu*íl a vu les créatures Se 
ks révoltitions des fieclcs éeoules a vane 
Adam (á). II a vu mime , finir douze 
fois le graod íiecle de 7000 ans;S£ quoi- 
que íi vieux Se íi ioftruic , il ne fait 
combien il luí en refte á vok (c\ GeC 
étrequi vok tant de chofes fucceílives 
pourrait bien erre le, folcil , qui éclaire 
les générations des hommes Se des em- 
pires, 6c qui dure , tandis que tout pafle 
fur la rerre, Les montagnes de Caí 
étaient fans doutebíen éloignées ^ pujf- 
que Thabamurath euc befoin de cet 

(a) Herbclot, p. 10 16, 
(¿ ) Ibid. p, Bio & Su* 
(c) Ibid» p. 1017, 
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oifeau pour s'y tranfporter ; ü y fecoiU 
rut Ies Péris , il vaínquic Je géant Ar- 
genk , le géant Demrufch* Cclui - ci 
ten ai t prifonniére Mergian Pcri^ c'eíl 
diré ^ la fée Mcrgiane qui eít de notve 
con n ai flanee ; Grace a Thabamurarli 
qui Ta délivrée , elle a paíle en Euro pe 
oü elle a été naturalifée- Cetie Fée 
engagea le Prinee dans une nouvelle 
guerre con t re le géant Houdkour^ fon 
ennenii ; il y péric „ foit qu'ii n'eiit plus 
fon oiíeau y fok que ee fut le terme ine- 
vitable de fa deñinée ( a ). 

Giamfchid z fon frere ou fon neveu > 
]ui fuceéda ; c'eft lui qui fonda la ville 
Á'Efikekar ¿ ou de Perfépolis : j*en ai 
parlé dans rhiftoíre de Taflronomie an« 
cienne ( b }. Ce Prince aprés avoir régné 
700 ans 3 fe cvut ¡mmortel 5 &C voulut 
avoir Ies honneurs divins. Dieu le pu- 
nir, il fue dé t roñe , & il pafla iopan'nées 
á narcomir le monde - Les On email» 



( a) Merbetoc, p. 1017, 
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lui donnent le nom de Dkulcarnein ¿ 
qui figoiíie aux deiix comes ¿ ceft le- 
pirhece des conquérans y qui ont fubju- 
gué Íes deux extrémités da monde 5 
rOrient fie l'Occidcnc, Alexandre mé- 
lica ce furnom * il fut le fecond vain- 
qucur de PAfle dans la mémoire des 
Orientaux (a). L'uíurpateur Zokac fue 
cruel 5 Ies Onentaux ont chargé fa mé- 
moire de riovention des fuppHccs ( b J* 
Ferídoun , fils de Giamíchid 5 remonta 
fue fon troné aprés fa morr. Ce jeune 
Prince recoaquit fon roíanme á Paide 
dun forgeron , qui ame u ra le peuple , 
Se qui fe faifant un étendard de fon 
tablier de cuir ^ atcaché au bouc d'une 
lance , a mérité , aprés avoir ehaffe l'u- 
furpateur , que Ferídoun confervát ecc 
étendard finguÜer \ Tornát de pierres 
précieufes ^ & en fíe lá banniére des 
Rois de Perfe* Les Arabes s'en emparo 
rent dans une bataille gaguee contre Jes 

(a) Herbdot, p. 35, j & ¿17, 



i fio L E T T R É S 

Per fes , fous le califa t d'Ornar ; & Toií , 
ált que í'armée cutiere fur cnnchie áú 
partage de cetre précieufe depouillei 
FéridoLiDj aiant pris l'ufurpateur Zohac, 
Je tint enfermé dans Ies montagnes de 
Damavend. Ces montagnes &c cellcs 
de Caf éraicnt les prifons univerfelles ; 
on y enfermait Ies géans & les rrialfai- 
teurs : c'était la Sibérie de cer empire» 
Le diable y avait relegué les Dives ; les 
hommes y rcpouflaiént leurs ennemis* 
Feridoun fiit u n des héros de laPerfe; on 
ne faíc méme s'il íveft pas le BhuU 
carnein célebre daos Pancienne hiftoire^ 
& dont la tradición ne permet de fixér 
ni le rems y ni ]e nom propre, II écair 
fage ; c'eít lui qui a dic ^ la vie de 
Vhomme eji un Journal 3 il ri*y faut éen re 
que de bonnes aclions. Quand un hommt 
de bien efi fur le point de pafftr dans 
V nutre vie y que lui impone de mourif 
fur le troné ou fur le payé? Féndoun 
ímnqua cependant de fagefíe par certe 
indifférence ¿ il cut du mourir fur le 

^roncj 



tffinc 5 maís il en dcfcendit ^ 8t par- 
rafea fes etats; I/aíné de fels fíls euc la 
Pede 5 les dcux atures la Tartarie £c la 
Chine» II fb retira da monde comme 
Caiumarath , fans écíe plus lieurenx 
que luí dans fa re traite ; elle fue trou- 
blée par Tambition Se les querelle* 
de fes fils, II reprit le gouvernement; ; 
rnais íes Hens polítiques une foís rom- 
pus , fe renouent rtial : un Roi qui re- 
monte fur le troné , n'y remonte ¡amáis 
qu'avec faibíeíTe. Féridoun tec-uz des 
©utrages de fes ñls ; Irage fon fíls aíné 
& chéri fut maíTacré , on luí en cnvo'ía 
k tete- Manugeher ; Ü\s de ect L age f 
?en£eá par la mort de fes oncles le 
rúenme de fon pere y Si Taitón t de fuá 
aieui (a), Mais les penples fur lefqúels 
ii régnair s'amolifiaíenc , la Per fe nú 
pouvait réfiíler k la Tartaric ; Je mi Ji & 
toüjours été fubjugué par ie Nord¿ 
•Afrajiab ¿ ííls d'üd de fes oncles ^ luí 



L 
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fíe long-tcms 3a guerre ; Manugeher 
eut peine a conferver un Empire qut 
éraic fur fon déclin, Les derniers Rois 
fu rene Naudar ¿ fils- de Manugeher , 
■Zúé j Gujiab ; mais toujours croublé 
par Ies ínvafíons des Tartares, cet étac 
ne reerouva quelque tranquí Hice que 
fous un etranger nominé Caicohad 3 qui 
fonda une nouvelle dynaftie. U fe difait 
de la race des Peifchdadiens ; mais la 
preuve qu 3 il a 5 en écait pas , fc'cfl qu'il a 
fondé une dynaftie 6C que fa rige a 
pris un autre nom- Voilá * Moníleur, 
le tableau de lancienne hiftoíre des 
Perfes* Je ne dirai pas qu'aucun fait ne 
pulíle erre contefté ; mais la maííe des 
faits s la íucceffio.n des Rois 3 les guerres 
foutenues; & détaillées 5 annoncenc un 
fond d'exadticude ( a J. S*il s'y eft melé 
des fabíes , c'eft que I'imagination &■ la 

(a) La chronologie eft affe? biun fuivic po.ur ap- 
puicr cecte aíTeriion. Ces Pciíclidadícns ont rcfgné pen* 
<knt 14 £ 1 ans fepr mois. itf* Anquedl f Zend Aycfía, 
tpmc II , p. 417* 
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Éfiémoire fe íbnt aííbdées ; Tañe créc 
6¿ ajoute ^ tandis que Taurre raconte* 
Ceft votre faute ( ou du moins ce lie des 
poetes vos prédéceíTcurs. Vous avez 
íuccédé á Virgile , á Homero ; Homcre 
avait remplacé Orphée ; Orphée en- 
tendit tous Ies poetes de PGrjent , dpnt 
le tems a engloutl ¡a gloire : ce font 
eux qui onc confervé 1.a tradición ; mais 
en l'altéranc pour Pcmbcllir y pour la 
faire reteñir, Et fans ees cmbcllíflcmens 
que íaurlons-nous ? Dans Tefpece hu- 
maine , encoré plus fenftble que cu- 
rieufe, plus avide de plaifir que d'inf* 
truófcion , rien ne plait géneralement §£ 
loog-.tems 5 que par i'agrément du ftyle ; 
i a vé rite feche aurait été cuéc par 1'ennui. 
Vous avez tout melé y tout affimilé pouf 
rendre tout intéreíTant. Vous avez donné 
á la na tu re une ame & une volonté ; fes 
caufes font des paluons s fes motíve- 
me ns o nt des motifs \ cha cu ti de fes 
phénoménes eít un étre agiíTant comme 
nous , fenfible comme nous , fie qui 

L i] 
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nous touche *par ees refTemblances. 
L'homme, qui fe rerrouve partout, n'o i> 
blicra Ies principes caches fons ees cm- 
ble mes , que lorfqu'il pourra s'oublicr. 
Yous avez traníporré au contraire la 
natttre & toute fa puiíTance dans Fhií- 
toire j ou la vérité ne place que des 
h omines &c des moíetis humains : ni ais 
ees homiíies fónt grands > avec ees 
moiens ils ont fait de grandes chofes ! 
I'orgueil 5 crainte de fe nufurer 5 aurait 
détourné la vue \ vous avez appelé des 
génies qui commandaíent aux fleuves, 
aux vents , aux orages 5 des génies a mis 
de I'homme 5 qui maítrifaicnt , tiguaient 
les élémcns pour favorifer fes entre- 
prifes, Vous avez imaginé la fortune 
pour confolcr l'incapacité ; la forcé 
naifTait de la hauteur de la taiüc, le 
courage étaít une infpiration divine : 
ractivité du génie, préfenc partout , la 
célente des opérations , n'étonne plus 
quand votre héros eft porté par un oí- 
feau. Si je dois m'étonner , c'efl que ees 
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héros a-v-ec de reís fecours n'en aicnt 
pas faic davanragc. Je m'applaudis d& 
rriomplie de rhurnanicé dans des tema 
oii elle ¿taic favoriféej je rends homniage 
a la (upérioricé, par Tare que vousavez d® 
placer hors de mon eípece , ce qui n'efl: 
réellemen-t que fa perfcetion : rien n'eífc, 
plus ingémeux , ni plus adroic pour faire 
durcrla gloire malgré Penvie ^ & pour 
amener le vulgaire a s*entretenir. volon- 
tiers des grands horames,. 

Si la véricé morale £c phyfíque cft. 
rcfpe.clée dans vos fables , fi le vicillard 
cié já gíacé reeonnaii la pallíon defa, 
j^uQcfle, dans Tamour porrarnt h flammo 
& Ies fléches ^ dans Tamour íiirtout 
couvcrt d'un bandeau> s il reconnatc fa. 
van icé pallé e dans NarciíTe amoureuK. 
de lonjaiage % ñ au moment oii Fon fg 
retire de Bacclius &; de l'Amour ? oa 
voit le terns qui nous p tendearía main (a) y 
d,e qieme la véricé eíl ornee % maís non. 
pas décrLiite dans Ies poéfíes hííloriques^ 

(&) M, de Vokaiie y tome 11^ pag. 
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Un petic Prince a enlevé une jeune 
femme 5 4e petits Rois unís ont faccagé 
míe ville 5 Se un grand poete en a fait 
une Jhiftoire memorable; un autre grand 
poete a chanté un Prince chéri de fa 
natien : nos anciens Romanciers a qui 
tenaient un pen a la poefie , ont célebre 
les exploits du rems de Ghariemagne, 
Les anciens poetes Perfans , les Hifto- 
ricns , les Rotnanciets que d'Herbelot a 
dépouillés pour compofer fa biblk>thé- 
qqe oriéntale f font auffi croiables que 
ceux d'Europe* Tous ees faits ont exifté, 
toutes ees couleurs brillantes ont éié 
placees fur un fon d vrai. Les preniiers 
yers n'ont été produits que pour con- 
íerver la tradición , pour ia rendre vi- 
vante i l'imagination y a femé fes fleurs ; 
mais vous en avez rant fait naítre de ees 
fleurs 5 que vous m'aiderez a Ies diftín- 
guer ; ce qui refiera nu 6c íimple fera 
rhíftoíre fqrmée de la venté , 8t digne 
des regards de la phÜQfophie, 
( í? f«is &vee refped t 
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DIX-SEFTIEME ¡LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE* . 
Des Fies & des Péris* 

A París > ce jr Mars ijjt* 

JuES Fées , commc vous le voi'ez * 
Monfieur \ font nées en Aíie ; la féerie 
eft un fruit de rimasmiation vive &C 
brillante des Orlen ra ux. Ce país de 
Schadukian,aut:rement nommé le Gin- 
niftan , érait ía patrie de ees ¿tres fan* 
taftiqu-es : la ville capitale était de dia- 
man s ( a ). Vous n'en ferez pas furpris '« 
ees étres avaient a leur difpGÍition ton tes 
Ies forces de la nattire les élémens leur 
obéiiraient ; ils avaiqac Ja puitfanee de 
creer ^ils-Pont esnplcñee pour la magni- 
fícence de leur demenre s ou ponr farif- 
faire les hornmes qui demanden! fur- 
toutdes richeíTés. Et quandlesdiamans^ 
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Ies marbres precie ux n'auraient eré que 
1q produit á v un charmp , quand cctiQ 
má^nificeoce n'aurait été qu'une illu- 
fion , íl nVa fauu pas davanrage a notre 
faiblc cfpcce. Ce qu elle poíTede la coun 
mepte, ce qu'elle crqit poffédcr la retid 
heureufe. L'illuííon eft affiíe aux com- 
jnencemens de la vie y Se quand I age 
£c la vericé vienneat > les illufions s'eff 
fVcQqt, le boLihcur s'éloigne avec la 
■jeanefltv Ces erres bienfaifans qui pou-r 
valciu nous enrichir^ qui nous appor- 
taient de la proteótion Sedes fecours* 
p.ot vecu dans l'efprk de Phomme ^ 
parce qu'il fe fent faible ^ pairee qu'ií 
cherche de Pappui daos la na tu re contra 
hb dítogers qui Penrourcnt > &í fpuvenC 
contre lui-méme. Aucun hommen'a- 
vak va des fées 4 n*avak écé íecouru 
pap elles a mais Phiítokc écak rempiie 
(le leurs bienfaics ; oq ck&k des héros, 
íiiórts a la yériré depuis long - tems , 
^u'eíles avaient cambies de bjens &c de 
|ÍQÍre v Qea £tait aííez pour la gén,é- 
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ratioa vivante & a vi de de ees fables ; 
lp bonheur qu*on neut point hicr peuc. 
ítrriver demaia ; on a tout > quand on 
a l'efpérance, 

Ceít 3 Monfieur , une idée bien ím- 
g Lili ere que celle de ees efprits qui nous 
enuourent s qui vivent d*une maniere 
invifible dans les élémens % ou qui ré~ 
íldent dans toutes les pames de la na- 
ture pour en anioier les produdíons. 
Conime dans notre vie rravcríee , nous 
feocoqs le b^foin d'une vie meilleure, 
nous fentans par notre faiblefife , par 
notre dépendance » que la nature eft 
mué par quelqne chofe de plus puiílant 
& de plus parfair que nous. Ce fenti* 
¡nene intérieur a dirigé rimagination , 
qui plus groffiére ou plus délicate , a 
donné naiflance a différens étres 5 & : 
diferentes efpeces . d'efprits que nous 
devons diftinguer. Quand Thomme a 
tiécouvert la fubftance immorrelie , qui 
annoblit fon exiñcnce, il Ta dérobée 
a h deftruclion % il Un a donné ave* 
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juílice l J immortalité. La matlére peut 
circuier fans ceíTe , elle enveloppe les 
ames ; mais elle feule eft deftru&ible. 
Nous tenons a la terre y nous craignons 
de k quitcer , nous jugeons par le mo- 
ment préfent que íes ames doivent étre 
bien aifes d*y revenir. Ces ames, qui 
voltigent autour des lieux chéris de 
leur exiftence mortelle , font une de ees 
cfpeces d'efprits* Les Ludns y les Le* 
mures s les Larvcs des Romains étaienc 
les' ames des méchans. El íes confer- 
vaient Fenvie de nuire > elles ne nous 
íuivaient que pour nous faire du mal. 
De la les facrifices, Ies expiations pour 
les adoucir & pour les éloigner. Les 
ames des bons ecaienc nommées La* 
res ; tout les rappelak y les flxait aux 
líeux ou elles avaient eré heureufes ; 
& > ce qui eft plus encoré > oii elles 
avaient fait le bonheur des autres. On 
jes cro'íak aflifes au bord des foiers do- 
meñiques ; c'eft la que dans les foirées 
d'hiver j le pere deja blanchi par I%e 
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inftruifait en leur préfence la jeune fa~ 
mille, Ces Lares etaient la protedion » 
la défenfe confmune * II ne falJaic pas 
hs perdrc de vue fans néceífité y il faU 
lait les invoquer pour !e retour. Le méme 
principe» quí ctiez Ies Atlanres avaic 
hit écríre dans le cicl les noms des an- 
cétres , les plaijait ici dans ]a maifon 
pateroelle pour la rendre plus chere* A 
la Chine 5 les tabletees y ou ees noms 
traces font expofes á la veneración fi<- 
liale y ont encoré la méme fottree; tant 
le refpeít de Táge & de la vertu eft gravé 
dans le eoeur hamaín ! Ma-is» Moníieur, 
ce retour des cfprits féparés des corps y 
ees fuperíHtions » que par leur buz ¡ j'o- 
ferais appeícr des fuperfticions morales, 
riennera a la eroiance defame immor- 
tdle, Ghez Ies peuples prives de la ré- 
vélation , elles n'oat pu naítre qu'avec 
cetce eroiance y Se lorique Thomme plus 
libre de fes appécirs groíliers , a connn 
fon empire &; fa véritable n oblefTe, Ces 
fypcrftitutions ont done ¿té produites 
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dans un tems de lumiere ; elles ont ecé 
durables , parce qu'elles eenaient a la 
íenííbilice. Les génies prote£teurs ¡> les 
génies tutéiaires des Empires 6c des 
hornmes étaicnt autre chafe, J'y . ap- 
penpís Fefpric des peuples , le cara&ére 
de 1'homrae , c'eft ce qui faít le bon- 
heur des empires & la fagcfle de la vie. 
Le génie du peuple Romain fut le pou- 
voir de l'orgueil inflexible 6c de la vertu 
guerriére ; le génie de Socrate la la- 
miere de fon efprír* Éloigne^- vous 
d* Q&ave , difait>on a Marc-Antoine , 
yotre génie redame le fien* Quand les 
chefs font aux prifes , ils combatrent 
par leu rs caracteres , il faut que le faible 
cede au plus fort. Le génie n'étaic done 
que cec afcendant , ou la vigueur de 
1'ame 6C de>la peofée , qui fouvent Tem- 
blé maítrifer la fortune, Mais le vuU 
gaire n'eft poinc fait pour ees expreffions 
méraphyfíques , il s'accommode mieux 
des erres qifil cree* II en imaginair de 
fores & de faibles . qui comba tí ai caí 
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pour nolis : les fortunes ¿taicnt diverfes, 
ma¡5 Ies revers n'humiliaient pas ; qíi 
n 5 avaic a fe plaindre que d'avoir eu un 
génie trop faible. Yoiez 4 Monfieurj 
comme nous gardons toujours quelque 
traic de la vériré daos nos erreurs. Le 
génie efl en cfFec le feul agent fur la 
ferré y i i n'y a d'homme á homme que 
Ja différence des génies* 

Les Dieux inférieurs da paga mime 
appartiennent encoré á une lumíére 
mélée d'ombrc &c derreur. Les Nym- 
phes des boís 6c des fontaines 5 les Di- 
vinices des fleuves & de la mer 5 celW 
des venes , ne repréíenraient que les 
phénoménes de la naturc. Ce Tone > nous 
lavons dit , les caufes fecondes ? enfei- 
gnées par Ies philoíbphes , perfon niñees 
par le vulgaire; e'eft le refle d'un ancíea 
fy fieme phy fique , mal faífi 5 mal com- 
pris dans des eonceptions étrokes. La 
chaíne de Platón n'eft que Tidée de ees 
étres , mais reftaurée dans une eoncep- 
tion fubiime * clevée á la hauecur ds* 
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génie du philofopbc 5 qui 5 s cfixaaant d© 
l'intervalie apper.^u entre la di vi nité & 
rhomme s en a voulu remplír la diftanee 
par une échelle d'écres inEermódiaircs* 
Vous voíez touc ee que cette géné- 
ration fuppofe ; avant cetce rehabili- 
tarion d\me idée phiiofopliique , avant 
Platón , il a falla des ígnorans qui dé- 
jfiguraíTent le beau píteme phyfique 4 
imaginé par des predéceÜeurs * caches 
derriére la nuit , qui fe leve k Tépoque 
de la barbarie, Certe fíliation nous con- 
duit done pour Forigine de ees idees á 
un tems oii Ton était éelairé. - 

Les Fées ne font point touc cela, 
Monfíeur ; ce n'eft ni l'afcendant da 
cara£tére qui lutte conrre la fortune , 
m ees reftes de Fexiftence bumaine , 
volcigeaos antour de nous ? revécus de 
nos affe£tíons , animes encoré du regret 
que nous fencons a qukter la vic ; ni 
ees caufes períbnnifiées > ees écres qui 
rie font que le mouvement de lá n ature, 
chargés par nous de faire couler leí 
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íleuves» végátcr Ies arbres , fouffler Ies 
vents y &c foulever les ftots. Les Fées 
font Ies 6IIes da tenis , qui embellit 6c 
exagere Ic paíTé* Les fées , les génies 
font: des écres purement humains y re* 
vé tus de npcre propre forme, fouffranc, 
vieiiliflant , mourant comme nous. Ces 
génies ne font pas comme le votre ? qui 
efl immortel 6c qui ne vieiilic point ; ils 
ont feulement confervé y comme vous , 
la longue vie des premiers flecles. ils ne 
font pas fu jets a la more dans nos Ro- 
mans modernes , mais preñez garde que 
cette immortaiíté eft nocre ouvrage. Les 
Orientaux ne penfent point ainfí* Lifez. 
les Mille & un jour 7 oii Jcurs moeurs 
& Ieurs opinions font pcintes par eux- 
mémes * vous y veirrez qu'on annonce. 
a Cheheriftani , femrne de FEmpereus: 
de la Chine, la more de fon pere Roi des 
génies ( a ). D'Herbelot vous declaréis 
formeilement que les Dives n'étaienc 
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{a) MiHe & un joiWjfcl, j r i&, 
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point de purs efprits ; ils avaient del 
corps , Üs écaient foumis k la more (a)t 
Voilá la marque !a plus cércame dé 
rhumánité. Les Per fes appelient Div- 
tnardum ^ uii animal fauvage qui a la 
figure humaine Ceft- "le famie^ le 
fatyre des anciens ^ c'éft rOraog-outang 
de nos jours. 'Nous en pouvoñs tireí 
cecte conclüííon que Je mot Dí^e a été 
primiuvetiient le nom de Thomme ; 
Fidéc atcaehée á ce mor s'eíl amplifico 
par réloignemcoE des tem§ , par l'obf- 
¿urité de la tradición j elle sVíl dénacii- 
fée en'paflañc tlaiis la langue des Per íes» 
Les liauts faits des Dives s la foixe dont 
üs étaient doués 5 Ies onc depuis élevés 
áü-deíTus de l'honime^ en onc faitune 
éfpece dirt]n£te & {apencare ? comme \i 
íagefle &£ la prépóodérance des vicillards 
Ont coníacré le mot méme , 6c en onc 
fait un ti ere de fupério^té f%;), Ces 

* — , i 1 — _ ^ 

{b) Uid, p. ¿9 5* 

( c ) Les grands font áppc-Ús feígiicun f > 
Bi&res , plus ág<ís , Vieillards* 

Bives* 
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Divcs 5 ees Péris avaient régné fur la 
tcrre pendan z 9000 ans h difent les tra~ 
ditions fabuleufes des Pcrfans* Lorfque 
la terre füt donnée á Adam a íes 
eníans 3 ceux - ci releguérenc ees eréa* 
tures anciepnes &í privilegíeos dans leis 
montagnes de Caf lis eurent cet avan- 
rage fur une eípece ? qui en avait rano 
fur la lcui\ Nc reconnáiíTez - vous pas 
íci j Monfieur , ce qui a dii f¿ paíler 
iadis, Leshommes^en fe rnulciplianr* fé 
font réeiproquemeot repomTés $ les plus 
forts on rehalle les plus faibles : des peu- 
pies fe fonc ele vés , candis que d'autres 
©nc été détruíts. La vie dcGian 3 fíls 
de Gtan , Monarque des Péris , eft celle 
d'un homme ; il bárit des pyramides $ 
il faic des expéditions miliraires (a) 1 s'il 
ít vécu 2000 ans 5 c 5 eft qu'an compra 
fa dynaftie , ia durée de fa race comme / 
la prolongaron de íli vie- Les Dives 
ónt régné 7000 ans s ils 00c été forts ¿ 



{a) Suprh ¿ p¿ 146* 
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c eíVá-dire, puifTans ; méchaos > c ell>á- 
cinc, conquérans: ils ont tourmenté , 
pourfuivi Ies pe u pía des ifolées 5 qui 
étaient fans unión & fans défenfe, lis 
habítaient fans douce íotis un climat 
dar qui donne de la vigueur ,.S¿ dans des 
Ijcux agreftes, oü le befoin du rravaíl 
néceíljte Pinduítrie. Ces tigres du Nord 
pillaíenc les plaines 3 &C dépofaicnt leur 
burin dans Icscavernes des montagnes» 
Les agneaux du midi las de ces cxcui> 
fions défolanres * fe fonc raíTemblés 5 
ils tenaient cette bénignité d'un fol plus 
fertile &c d'un elel plus favorable; leur 
focíété a formé un Empire , qui fue cclui 
des Pérís : les agriculteurs iont doux y 
hofpicaliers Se bienfalfans. Les Divcs 
cependant fubfiftaienc toojours % 5í la 
guerre s'étabíit entre les deú? peuples. 
Les Peris fe fortifierent contre un en- 
nemi commun par TaHiance des anciens 
Perfans y lorfque leur empire fut fondé 
par Caiumarath. C'eft. pourquoi vous. 
voiez Hufchenk^Feridourij le vainqueur 



des Dives, fe craníporter zux país des 
Di ves Se des Péris % fecourir ceux-ci 
centre ceux4a s 8c rendre lá paix aux 
uns en reponía nt ^ en conrpnant les 
atures dans Ies moneagnes. Les Orien- 
ta ux nous acteíieac qu'un anclen peuple, 
qae plufieurs peuples méme 5 ont écé 
derruí ts. Q&efí de vé na le peuple de 
Giart ^ fi/s de Gian ¡r Regar de ce que le 
tem$ en a faiL Les Dives & les Péris 
ne vivaienc done plus que dans la mé- 
moire des honimes , &C ne fe te tro ü- 
vaient que dans Ies Romans* On vouá 
explique la. fouree de cecee puiíFance 
íurnarurelie , en vons difant que les 
Dives écaienr des Géans. Toutcs les 
tradítions de la terre s'accordent pour 
fáire de ees géans une des premieres 
taces des hommes* La eirconílance de 
la hauteur de leur taille amionce que 
leur vigueur érak grande , mais humai- 
ne ; elJe prouve que la diftércnce indi- 
viduelle écair phy fique* 

Ces niontagneá de Caf fonr décrkes 

M ij 
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par des fables ; elles font pofées fur urie 
pierre : Dieu lagite , quand il veut faire 
trembler la ten-e, Quiconque auraíc une 
parce lie de cette pierre pourrak faire 
des miracles ; elle eft d'une feule éme- 
raude 5 Se les raíonsqu'elle réfíéchic font 
la couleur azurée du ciel. C'effc fans 
doure la fource des mines de pierres 
précieufes ; des débris de ce pivot du 
monde viennent toutes nos richeíTes. 
Ces montagnes de Caf font crés-vaftes, 
&- toutes les autres n s en fonc que les 
branehes ; c'eíl la que Íes aftres fe le ven t 
& fe couchenr. On dit , lorfque ¿c foLtil 
paral fur les montagnes de Caj ; on dit 
depuis Cafjufqu'a Caf y poiu diré d'unc 
extrémké du monde á ['atiere. II faut 
paíTer pour y arriyer un trés-grand. -ef- 
pace de país ténéhreux , cu le foleil ne 
porte poinc la lamiere. Nu! homme o'y, 
peut aborder^s'il n'eft conduic par quel- 
que intelligence fupérieure , par quel- 
que fée ou génie* Auffi eít-ce Ik que les 
I>Ives ont ¿té relegues > Iorfque lliomme 



'SUR L*ÁTLANTIDE. l8l 
fut creé par Dieu pour prendre Tem- 
pire de la terre {a), Ne voiez-vous pas , 
Monfíeur , dans ees uaditions lliiftoíre 
d'uu peuple qui fuccede á un autre ; 
J'obfcurité des tems qui confond touc , 
fie Porgueil d'uoe natíon qui exagere la 
pu i flanee des vaincus pour embellir la 
victoire. Le long efpacc , Ies país té- 
nébreux qu*il faut traverfer pour arriver 
a ees xnoncagnes, ne vous indiquent- 
elles pa&qu'elies íbiat éioignécs par uñé 
a (Tez grande dj flanee. Je ne vous dirai 
pas que ees país ténébrcux indiq'uenc \és 
climats du Nord ; car il faut des preuves 
plus fortes pour ees conclufions impar* 
tantes. Mais je demande íi les habitans 
d'une pía i nc unie , joitiílant d^un ho- 
rizón fans bornes t ou qui da moins n*y 
verraienc que des ¿mine tices ¡íbices , fe 
figureraient la terre comme entourée 
d'une ceinsure de montajes ? S'ils di- 
mient que le foleil paraSt fur leur cime x 
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§L fe couche demére elles ? S'ils mefu- 
reraient Petendue du monde par ie cer-*, 
de de ees moncagnes? Je penfe que les 
exprcíHons de la langue font précieufes 
á l'hiftoire &ck la phiíofophie. Ces ex- 
píeíííons peignenc ce que Ies hommes 
odc concinuellemeiit fous les yeux ; les 
íDoeurs 8c les objets phyfiques du pais. 
Ces expreffio.ns me décclent un peuple 
quí a habicé des contrées montueqíes^ 
«n vaílp vallan couronné &c défendu 
de toutes pares par des rochers four- 
cilleux. Le foleil ne fe montrait 6¿ ne 
difparaiíTaitqtPá leqr fomnier ; le monde 
íkíHt renfermé dans leur eqcenue y 
]a peníée qui n'ofair Ies franchir a y 
trouvait les limites de Pérenduc, On 
feconnaif daos cecee habitación Parir 
gine da refpeífc des lio m mes pour les 
inontagnes, & da cuite qu T ¡Is voulaíent 
y re n el re a TÉcre fu-préme. Vous vous 
rappelez, Moníicur y la veneración dcst 
Chinois , des Indicas pout 1 Jes montá- 
is ties , k% p^iérinages que U dévptiüa 
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h ir entreprendre a ees derniers ; ce gran d 
vallon me paraít avoiL* fourni Ies races 
des Chinois > des Indiens &L des Perfans, 
Je le erois d'autant plus volontiers* 
que je remarque TaíFection des Perfans 
pour les Péris, Ce$ Péris íbnc bons y ¡Is 
étaient puiíTans 5 mais pour la bienfai- 
lance. Je vois entr'eux Se Ies Perfans 
une alliance & des feeours reciproques : 
ce fait.cft déclfif dans un tenis ou les 
peuples éraienc iíolés ; ce Tone des co-* 
Jonies qui aident la mécropole* Voiez 
comme.les Perfans onc exagéré la puif- 
fance des Dives* qui ont eré vaina us. 
par les Péris ■ voiez comme la terre était 
heureufe fous la puiílance de ees fées l 
Ne place- t>on pas leur regne á la tére 
de rhiftoíre des PeiTes ? Les peuples do 
l'anriquité s'ignoraíent y ou fe mépri- 
íaient enrr'eux ; on n*a cet amour &; cea 
foins que pour les auteurs de fa race (¿2),. 

(a) Suivant le ttímoignage de M. DanvilJc , la 
Petfe ctans l 1 E enture porte le ñora, ¿t Paras. Gáog* 
auc. pi 167* 

M ÍT 
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Le país des fées eft aufii nominé Scha^ 
dukian , nom qui íignifie plaijir ou 
^¿y?r ( a ). Ccs mots rappelleiu toutes les 
idees de I age dar. Le plaiíir > c'eft le 
bonheur goúte prés de fes peres s dans 
cet age d'illufion oii cout eft plaiíír ; le 
defir , c'eft le regrec de lavoir quitté. La 
C&pitale eft appeléela ville de diamans* 
ce qui annon ce qu'elle a p parren a ¡ra un 
pais riche, Eh ! dans ees premiers tems 
iré Térait qh pas \ L'homme méme ne 
Tá jamáis été depuis, On n'eft ríche 9 
que lorfqu'on o'a rien á défirer , alors 
il pofiedait tout. Quand í'Eori tur-e nous 
peine íes rieheíTes des Pa marches , nous 
concevons une idee de leur opulence j 
mais ectee opulence eft relacive á leur 
fímplici-té. Qu'on nousdonne leurs ri- 
eheíTes 3 le luxe aura bientor devoré 
leürs rroupeaux y & nous férons pan v res 
üvec leur hérítage. II n'en cft pas de 
niétne, lorfeprun peuple compare fon 



( ¿? } Hcrbcloc , v* 
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état préfent a fon état anciennement 
paífé ; les rclations , les détails font 
perdus 3 On di c , nous manquons , nous 
ib m mes pauvres ; nos aieux ne man- 
quaient pas y ils étaient riches. Mals 
comment J'éraient-IIs ? Ceít ce qu J ori 
ne peut favoir, quand les détails font 
oublies ; rimagination y fupplée ; elle 
enrichit ees liommes fimples y des objeu 
de nos defirs préfens. Les hommes en 
de icen dan t dans le roíanme de Gol* 
conde, au país des mines de p i erres 
précieofes , y ont trouvé des richeíTes. 
nouvellcs j ils ont placé k leur origine 
dea mines encoré plus, fécoodes 5 parce 
que lepáis qu'on regrette vaut toujours 
míeux que le pais qu'on poffede, II ne 
fout qu*imaginer ce que les gens qui 
aioient le merveilleux 5 ajoutent a la 
vémé dans leurs récits , fuppofer une 
iongue filiación , un grand tems qui 
obfeurcít les fairs , qui en livre, la pein* 
Une á rimaginaEion , ScJ'on fe con- 
pinera qu'on peqi faryenir aifénisnta 
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une vílle de diamans ; ees deferiptíons 
& ees fables me rappellent la peinture 
de ráge d'or, Nous avons dit que ees 
idees fe perpéruent de race en race: 
3oin de fe perd re s el íes s*a ce roiíTent > 
le merveillcux fereproduit de luí-méme* 
Mais vous me demanderez* Mon- 
Jieur , cbmmenc &C pourquoi les auteurs 
de la race des Perfans oat écé tmnf- 
formes en Péris ? Comment de Pidée 
d'hommes fernblables a nous s on a 
paíTe á celle de ees écres puiíTans pour 
le bien ou pour h mal s qui ne font plus 
des créatures de notre eípece ? Ríen ne 
paraít plus naturel &i plus aifé á con- 
cevoir que eette mécamorphofe, Comme 
Phyficien y vous favez que la Iumiére 
phyfique parr d'un centre , 6¿ qu'elle 
dimirme par ' la diílance : les lumiéres 
de Tefprit s'affaibliflent de méme. Sup- 
pofez des colonies envoiées ; Ies coio-* 
mes font moins éclairées que la me* 
trepóle ; e^ft la que le mouvexnent 
íéfide j le cceur y bar s & ia chaíeur du 
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fang y eíl plus grande que celledu méme 
fans chaíle aux extrémités* Les coló* 
nies naiíjantes ont bien nutre choíe a 
fairc y que de s'occuper des progres de 
k lu ra i ere i il faut recomí ai ere Je país * 
défricher k terre y batir des maifons &C 
des vüles , pourvoir á tous les befoins 
de k fociété. Dans ees tems anciens 
oü lesconnailFances n'étaientpas ñxécs % 
confervéea par Timprimerie s ou roa 
n'écrívaÍEquc fur k pierre, & feulement 
les fairs importans , le reíle étaít confié 
á k mémoire. Yous favez comme elle 
cft füjette a tout akérer* Eq fait de la- 
miere , on perd lorfqu'oo ne gagne 
plus* Vame efían fea qu'il faut nourrir 3 
ú qui s'éteim s'il n* augmente [a). Ima- 
gines enfuitedes diíhnces, qui rendenc 
les Communications difneiles % des ré- 
volutions qui détruífent le peuple auceur 
de ees colonies a &: vqus conviendrez 5, 
Moníieur , qu'elles devaient dégénérer^ 



yí* deYoltaiiCi tome II, p. 1%$. 
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jufqu'á ce qu'elles euílsnt aequis afFez 
de forcé pour recommencer les progtés. 
Mais en meme tems que les lumiéres 
s'affaiblifíent , que quelque ombrc s'y 
jnéle 9 le íbuvenir du paíTé s'aggrandit 
daos cette ombre, Pombre eft le país des 
chi meres ; c'eft paree qu'on y volt mal y 
qu'on y voic ce qu'on veut* Vous fa- 
vez y Moníkur , tout ce que la vérité 
& la flatterie ont dit du beau íiecle de 
Louis XIV. Figuro ns-nous une colonie 
de Franjáis y établíe aujourd'hui dans 
quelque contrée éloignée & fans com- 
municatíon , s'y mélant avec les habi- 
taos naturels 5 Ieur raconranc les nier- 
veüles de ce regne célebre a la magní-* 
ficence de Veríadles* les, mers. unies , 
Ies eaux monta nt fur les mon tagnes 
pour y poríer les bateaux, le Roi ¿ton- 
nant , maímfant jadís TEurope par fon 
stfcetidant ; s'ils ajoutent que dans cette 
Europe il exifte un peuple qui voic la 
iiicr au- deííus de fa tere y &c qui a la 
puííTance de la contenir; une Souvq- 
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raine qüi fait marcher Ies rochers fur les 
cauXj pour venir fervír de degrés á la 
íiatue d'un grand homme ; íi ees récits 
paflent de bouche en bouche & de gé- 
nération en gé nération , il nc faudra^ 
pas beaucoup de tems pour que les 
Européens deviennene un peuple de 
géans > fie femblent des étres d'une na- 
ture puiíTance &c íupérieure á Thomnie* 
Louis XIV fera ie Monarque des génics, 
Cacberine II une Fée qui anímele Nord 
par le flambeau du génie brülatit au 
nailicu des glaces. Je con^oisdoncqa'on 
ait place daos le pai's des Fées une ville 
de diaraans f parce que les poetes ont 
vu couler dans le í¡eclcd*ordes ruiíleaux 
de lait &C de miel , ce qui n'eft pas moins 
extraordinaire. Je concois que les bom- 
mes de ce fiecle , s'ils ont fait réelié- 
ment de grandes cb o fes 5 ont pu devenir 
desgénies & des fées, lorfque les races 
ont degeneré , lorfque les fíceles d'ia - 
capacité íbnt arrivés. En comparant 
les races préfentes aux races paíTees, 
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en reconnaiflant la fupériorité cfeeciles- 
ci * la faiblcííc humaine a été étonnée ¿ 
lorgueil a pcut-étrc murmuré ; & da- 
pres le calcul des f orces préfentes fnr 
lefquclles nous eítimons toujours la lía- 
ture ^ on a placé hors d'elle tout ce qui 
femblaic la furpaffen lmaginez done , 
Moníieur, fi les íiecies des Péris ávaiene 
en Icur Volraire , ce que les O ú en ta ux 
auraicnr pu en penfer* Auraient-ils cm 
qü*un feul homme püt reunir tant de 
genres dijffercns- On aurait faic de vous 
ce qu'on afait d'Hereule ; on vous au- 
raic décompofe pour vous rendre vrai^ 
íemblabíe : on aurait pris de votre gé- 
me Fidée d*une intellígence íiipérieure* 
fie on aurait cu raiíon. 

Donnons-nous la peine de confultcf 
la nature > nous y trouverons la fouréé 
6¿ !e modele de toures nos inftitucions. 
L'homme ne cree ríen ^ il a été créé 
luí-méme ; rl n'a pas une idee qui nc 
luí vienne des objecs qu*il a fous Ies 
y¿U3s¿ Sa mémoire en conferve les ima- 
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ges, fon imaginación les déplaee , en 
dinfc plufieurs dans leurs parcíes > pour 
méler & varier ees parties ; cecee com- 
binaifon eft une forte de creación. Les 
tableaux, les compofitions font notre 
ou vrage> mais les élémens appartiennent 
á la nature ; ce fonc des édifices done 
elle a foumi les marériaux. Les Gen* 
catires , les figures humaines avec des 
teces dechien , ou des pieds d'ammaux, 
font des exempics de ees déplacemens 
de parties Se de ees conipoflcions. Les 
Larves & Ies Lares écaíent les ames quí 
confervaiene une víe fpiricuelle apiés la 
fépar ación des deux Cubilan ees ; Ies gé- 
nies tucélaires y la bonne conduite Se 
Tinfluence du courage 5c de la fageíTe; 
les Dieux fecondaires , Ies forces de la 
na cu re déploiées dans les phén ornen es 
parcículíers ; les Dives , Ies Péris a Ies 
Fées cjui n'éraient rien de tone cela 5 
furenc une race dliommes ; mais une 
race féparée par un long incervalle de 
tems j une race vue k travers un vorie , 
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& dont ridée j, long-rcms vivante dáns 
le fotivenír y á été exagérée ou par lá 
craincé % tm par Pamdür, Vbus voiez i 
Monfíeur > edihriient dn s'enrichit* 
comment Tcíprit humaiü ácquierc dans 
fes vó'íages, On m'a fdurní aíTcz d'inf- 
EructionS pour paíTer Ce que javáis pro- 
mis , & vous donner p2us que voüs ne 
m'aviez demandé ; voris voukz des 
nouvelles d'ún peuple perdu ^ je Vbus 
en montre quárre : les Arlantes fie ülí 
peuple toifin indiques par Plardn , les 
Dives &C les Féris, dbnt la mémoire efir 
fídellement confervée chez les Perfans* 
Ne craigncZ'VQus point que tant de n- 
éíieíles ne nous embarraílene y que le 
choix ne devierine difficile? Vdus favez 
qu'il fatit toujours amaíler des connaif- 
fances íans s'inquiéter de leur ufage ; íl 
fauc s'cn rapporrer au ttms qui viendrA 
rindiquen Nous allons concíouer nos 
recherches ; nous apprendrons peut-écré 
encoré quelque chofe : jufquici nds 
§j£Fort$ onc ¿té inútiles pour trouvef le 

país 
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jsais des Atlantes, ric perdons point coa- 
rage, nous pourrons renconcrer cclui des 
fées.Ce país des Fées me píaifait inñpi- 
, ment dans rúon e'nfancc ; ees gémes qm 
fervent íi bien les paífións, fooc deíirésde 
la jeunefíe : on n'a jamáis ce qü on 
cherche au moment qu'on leíbuhaite; 
les illuíioris nous fuiéní , quand oa íc 
croit prét á Ies falfir! Maís iesfees & 
les génies font re n eres dans Ford re des 
chofes narurelíes ; ce ne font plus que 
des hommes. Aujourd'hui la raifoanous 
eclaire, nous cherchóos par des vues 
plus íaines £c plus fages ; nous allons 
prendre la route des montagnes &: 
nous arriverons peut-étre á ce país des 
Fées, la patrie de Tágc d or des premiers 
hommes. 

Je fuís avec refpeét: , &c. 
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DIX^HÜITIEME LETTRE 
A Mi DE VOLT AI RE. 

Origine des Perfans > au- déla des rem~ 
parís de tAfie* 

A París j ce 2 Avrll 177$. 

IVÍoksieur , les montagnes ou ont 
habité Ies Péris , audelá defqueJles les 
Dives ont ¿té relegues 5 font Ies mon- 
tagnes cic Caf &: cíe Damavend. Da- 
mavend fut autrefois une viüe de la 
province d'Adherbígian s ou de Pan- 
cienne Medie (¿z); elle eft par 37 o de 
lacitude y placee au píed d'une chaíne 
de montagnes qui va fe joindre au .Cau- 
cafe : les montagnes de Caf ne fonc que 
le Caucafe méme { b ). Cette montagne 
célebre dans TantiquiEé s'étcnd depuis 
la mer Noire juíqu'á la mer CafpÍenne> 



{ a ) Hcrbclot ,p. 285. 
(i ) Ibid, p. 131* 
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jpüís defcendant vcrs 1c midi , 6c fe pro» 
jongeant aü - delá de ceccíe derniére 
mer 3 elle fe courbe fous le nom d a T- 
maüs potir traverfer l'Afíe dans 

fa largeür * Se poúr atteindre jufqu'á 
la Chine* Cette chame eft úne diví- 
fíon natu relie de i'Aíie ; elle fe pare 
les cljtmt$ feptentrionaux des contrécs 
plus meridionales &c plus favo rifé es du 
íoleih Eüe fert aujourd'hui de bornes a 
la Tarta ríe : elle a divifé jad ts la Scjp 
fchie en deax paities diftinguées par Ies 
iroms de Scyrhie aü-dela , de Scythie 
en de^á des nionts les Scyrhes 
Ont done habité áu-del¿ de FímáÜs & 
du Caucafe > comme les Dives au-ddái 
des monragnes de Ca£ Les Scyrhes ? 
les Tartares qui leur ont fuecédé , ont 
toujoursété conquérans & dcílruíkeurs^ 
ont fouvent vécu aux dépens de ceux 
qui cultivaient la terre > 5c amaíTaienc 

( a ) Je donnerai toujours Je nom de Caacafe a cene 
diaine át mon tagnes tpi traverfe l\Afie. 

M« Da nviiie , G¿og. snc. t» II * pag, 317» 

N ij 
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fes líchcíTes 3 comme les Dives ont ton- 
jours été méchaos * redoutés par leurs 
courfes £c par \cms guerrea ; ees Dives 
voulaient francliir les montagnes s oa 
les y repouíTait * on les retenait dans 
la prifon que la nauure leur avait mar- 
quée. 

Ces montagnes ofíient des gorges , 
des défílés oii Ja défenfe eft facile , fur- 
to ut lorfque I-art pro fice de 1'ápr^té des 
lieux y 8c ferme des paíTages déjá ref- 
ferrés. Dans la partie du Caucafe s qui 
s'étend depuis lamer Cafpienne jufqn'a 
la meu Noire y plufícurs de ces gorges ¡ 
Jes íeules fans doute qui fuffent prati- 
cables ^ écaient fermées par des portes ^ 
connucs íous le nom de portes Caf- 
piennes y de portes d'Albanie > & en gé- 
néral de poites du Caucafe (a). Ces 
precautions agnoncent une défenfe né- 
GCÍlairc contre des courfes répétées ; un 
¿tac de guerre entre le nord 5c le mi di 



(íí ) M, Danvillc ¿ gíog, anc» II , p. 11$ &r 113, 
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de PAfie. Les plus fameufes de ees por- 
tes fonc au-deíTus de Derbend 7 vers 
45 o de latitude ; les eraditions dífene 
qu'elles onc été cónñruítes parlegrand 
Alexandre, Alais i' Alejandre Gree afTez 
fol pour aller chercher dans PAíie des 
conqueres inútiles , - & une mort pré- 
marurée , ne fut poinc aíFe2 bien re^a 
chez Ies Scythes pour enrreprendre de 
telles conftructions. II faut avoír fournis 
les peuples avanc de fonger á les de- 
ferid re : ce faíc a'eft fon dé que fur une 
equivoque de nom. Les Afíatiques mé- 
íidío-nau-x , roujours paífibles 5 chez 
qui.les grands cxploits íont rares y & 
Ies con quera as des prodiges 5 étonnés, 
de la v^lcur greque& de la rapídité des 
conqueres d'Alexandre 3 sxmbarraíTant 
pea de fon vrai nom , qu'ils ne con- 
naiíTáient peut-étre pas y lui ont donn¿ 
U nom de Dhouicarneín , le nom d'uo 
anclen conquérant , qui vivait dans leur 
mémoire ^ peut-étre par rimpreffion du 
mal qifil avait f&k á PAGe ; car nom 

Niij 
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devons diré qüe le no.m d'Alexandre a 
éíé gravé parla terrear , &c ne fe pro- 
nance jamáis fans execración chez ees 
pcuplcs rranquilíes* 

Ces portes fooc par conféquent d'une 
fondation trés-antique, puifque vous 
vous rappelez , Moníicur s que, felón 
les Oriéntame , ce Dhoulcamein fut 
Giamfchíd , ou fon fils Ecrídoun, Vous 
vous rappelez encoré qae Giamíchid 
batir la ville de Perfepolís , qu'il y fit 
fon entrée, qu'il cholfit pour commen- 
cer rann.ee , le jour de Péquinoxe du 
printems y ou le foleil paíTe daas notre 
hémifphérc (a) ; ces circonñances , ees 
attenrions annoncent une forte de con- 
fécration aq foleíl. Nous avons dk que 
Giamfchid paran étre venu dans Ja 
perfe {b) y & nous en trouvons la preuve 
leu S*il a fortifíé Ies gorges vers Der- 
retid , c'eft dans ie tems qu'il y habí- 



(a) Hiík de rAftr. aac. p. 150. 

(¿} Seco ni c Lee ere k M¿ de Vojtairc , p- 45^ 
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raic * ou c*eft au moment que lajfTarit 
ce país pour s'érablir á Perfépolis 5 il a 
vouíu afíurer Ies frontiéres de fon Em- 
pire* Mais on peut dourer fi Giamfchid s 
eft defcendu de la Medie 6c du Cau- 
cafe datis la Perfe , on s'il cft parri du 
centre de ce roíaume pour l'écendre par 
des conqueres jufqu'au pied du Cau- 
cafc , qui devenaic une borne narurelle ± 
c'cft ce qu^il s'agit d'examincr. 

Eu voiageanc chaqué peuple trans- 
porte fes denrécs ^ le Chiaois arrívc 
avec du thé , l'Arabe avec du cafe 7 !e 
Malais avec des épiceries. Commc. le 
climat nous maítrife^les hommes in- 
díquenc encoré par leurs habitudes les 
país oü ils font nés. Si voas ériez 5 Mol> 
fieur y dans un de ees porrs de com- 
m cree ou toares íes na ticos fe reuní fíe nt, 
&; que vousy viffiez deux hommes ^donc , 
l'un fík veeu de fourrures , &; Tautiq 
portat un parafol fur fa tete , ne con** 
cluriez vous pas que le premier fort d'uti 
climat, o ü le írpid torce de dépquilkr 

ÍJ iv 
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hs animaux fauvages pour fe vécir , 
tandis queTautre quitte un país ou i{ 
faut fe défendre da foleil ; roas dcu% 
eonfervant leurs- habitudes dañs un cli- 
mat temperé 3 ou ees précautions no 
font pas nécefíaires, Cerré conclufíon 
eíl jufte &: nata i-elle ; & en confidé- 
rant ainfi les inflkurious & les ufages 
des peuples * on en penetre plus fa* 
cilemenc Teíprít. Si un homme fe pré* 
ícnte portanc du feu avec luí y vous 
jugerez que eet homme eft né íur une 
terre fouvent réfr oídle par Ies glaces j 
6¿ íl cec homme fe profteme devant fon 
b ra fie r , s*il y fair fa priere , vous direz % 
il le remercie avec reconnaiíTance , ou 
ií linvoque comme un erre udle. Ce- 
pendant, Monííeur, vous avez vu les 
Mages encourer dans la Per fe Paute! oíi 
le feu facré eft adoré ; vous connaifífeg 
Ies temples de Rome, oü oet élément 
facré écak con fe r vé , Be a va ir un culto 
fous le nom de la DéeíFe Yefta, Ces 
limpies avaient eré fqks a Pimiration 
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des pyrées (a) établis dans la Perfé. Ce 
cu Ice fut ap porté d'Aíie en Icalie par 
Enée {b) ,ou par les Phrygiens qui vin~ 
rene s'y établir. L'adoration da feu , le 
foin de le conférver, étaient done les 
caraótéres du cuite des Mages. Cette 
eonfervíttion n%aitpas feulcmcnc con- 
fíée aux préeres y ckacun devale avoir du 
feu dans fa maifon 7 ou du moins a 
Ven trée , & dans cette- piece que du ñora 
de Vefta on a ñomméc Yeftibule (c)* 
Vo lis voícz qu*Enée avant d'abandonner 
fii patrie 5 retire le feu facré de fon foier 
dotneftiqúe {d) , pour qu'enjportant fon 
pere & conduiíant fon íils , il ne laiíTác 
rien .qui- luí füt cher aux lieux qu'il ne 
devait jamáis revoir. Dans les tems an- 
eiens & modernes- le feu a done été un 
Dieu de j'Afie. Si la crainte a fait quel- 

( a } Dans POrieiu ¿ les Pyrces fom les temple* 

ftu. 

(¿) Bannicf , L II 4 p. $6j* 
( c ) Oviíle , faíbs , üy. VI e 
( d } Enciele i Iíy. H* 
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que Dieu , elle n*a pas fait ccluMá ; car 
on ne fe preferir pas la coofervation 
ce qu'on craint ; on n'emporte point ce 
qu'on redo u te avec foi , en le pla^ant 
fur la Iigne d'un pere & d'on fiis. 
, Ce cuite rae parait done un cuite de 
reconnaiíTánce, Or le fea n'a que deux 
ufages eílentiels % celui de cutre nos alí- 
mensj & celui de nous réchauffer : on 
a mangé fans donte long-tems de la 
chair crue ; la cuifTon n'eft qu'un rafíh 
nemenr. Quelle que puiííe erre la gour- 
xnandife des hommes., j'ai peine a croire 
qu'elle ¿nene á la dévotion ; tout ce 
qui tiene a la religión me femble rrop 
refpedtable pour Iui donner une telle 
origine : ce fentimenc qui nous eleve t 
cíh né du fentimenc des bienfaits, Mais 
Je veri ra ble bien fait du feu eft la cha* 
leur qu'il nous rend 5 quand nous Tavons. 
perdue. Commcnt ,cette chaleur artift- 
cíelle feraít-elle un bienfait dans la 
Perfe > ou la nature donne une chalcur 
cxceffive ? La Per fe a de grandes, pro- 
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vinccs prefque i n habitúes par le défau? 
d'eau. Ne voiez-vous pas qu'on y cou- 
che fur les terrafles ? Les ppéíies ne ref- 
pirene que i ombre des arbres ; le plaific 
foupire aprés la nuir , qui Tinvire par fa 
fraícheur : Je folci] n*y voic ni le& repas, 
ni les féces de Pamour y la joie atteni 
fon départ. Les deferiptions des lieux 
magnifiques ou voluptuéux-, voqs mon- 
trent des falles revétues de marbre, au 
milieu eft un baffin avec des eaux jail* 
liííantes; cecee humidité defirée dans 
1 ombre de ees lieux fermés , au rrtiiieu 
des m arbres tdujours froids , indique 
iexcésde la chaleur* Pour ne pas frif- 
fonner á ce récic y ]ú beíbin de me 
rappeler les ardeurs.du midi dans les 
jours íl rares de nos eres ; Se lorfqqe je 
me reprefente un clima t oü ees pré^ 
caucions font nécefTairesy [e ne con^ois 
pas une íecc femb.lable k< celle des Per- 
la ns | qui allument une fois par aa 
de grands feux pendant Ja nuit , aü- 
|our defquels ils font des feftins 3c des 
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danfes (a)* On fuit la ehaieur tous les 
jours , Se dans cetre folemnité on Tem- 
blé ía chercfier pour fe réjouir, Ceíl 
un anden ufage confervé c'eft la me- 
moire d'une joie qui ne fubíifte plus. Si 
Je feu eüt été découvert dans la Perfe^ 
je ne erais pas qu*íl eüt düexcíter beau- 
coup de reconnaifíance ; ou Thiver eífc 
¿nconnu , le feu doit ¿ere fans ufage* 
Cotnment encenfe - 1 - on > commenc 
d.éifi&t-cn ce qui eft inutiie ? C'eft dans 
Ies climats oíi 1c froid exerce im long 
empirc y ou réíide Fhivet accompagné 
de glaces perpétuelles &C accumulées ^ 
que la d eco u ver te du feu a été une fa- 
veur du eiel un bienfait pour l'huma- 
11 i té, I/homme qui feneait prétes á fe 
g facer lesfources de ía vie y a dü ero i re 
que la vie luí écait rendue* Le froid eft 
un ennemi que luí fufcitaÍE la n ature , 
le feu qui le combar , qui le forcé á 
difparaírre , ne pouvait éire qu'un Díeu 



(ti) Hcrbcbt / p* 
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bíenfaifant Se feeourable. Vous irna-* 
gincz ^ Monfieur , combien FeíTence 
méme da feu a favorifé ees idees ; le 
feu y remarquable par le mouvement le 
pías a&if , par la puiílance qu'ü a de 
tout detruire : on lui a livré les trones 
des arbres , les dépouilles mortes de la 
terte , 6c on í ui a dit , confurnez y vives 
pourvu que nous vivions. En méme rems 
le feu a preferiré á l'homme y artrifté par 
rabfeneedu folcil , vivanc dans la nuíc \ 
une lamiere confoknte ; il a éclairé íes 
ténebres dunc parrie de Fannée 5 ií ea 
a chafle l'ennui , la peur ¡Sí toutes les 
chiméres quí volcigenr dans l'ombrc : il 
a done récliaurFé les corps glacis s & 
ranimé , égaíé Ies i m agí natío ns 5 de ve- 
rmes fombres comme la terre. Ces fer* 
vices valaienc bien des autels. Maís ce 
feu produje par :1a foudre defeendue 5 
olí donné.par le hafard dans le ehoc 
d*un caillou 5 ce feu né au fein des gla- 
ces y &: qui düt y paraítre ¿cranger y 
vous jugez comme il adü écre précieux ¿ 
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*Oíi craigait de le perdre y & de ne poii- 
voir le retrouver. De Ja Jé fóin de le 
conferver , ce foin facré confié k des 
pretres s á des vierges pitres cbmmc 1 uu 
On a décerné des peines tres - fe veres 
pour la négligence. Et fans tela quelle 
eút été rabfurdké de ees loíx pénales! 
Les hommes n'établiflent poinc d'ufa- 
ges , encoré moins dp lolx fahs raífom 
Comment dans un país tel que la Perfe 
Be l'Icalié y ou les tonnerres doivent; écre 
fréquens y olí le foleil 3 qui brule toar ¿ 
femble toujours prét á produire le feu , 
aurair-on eu tant de peur de le perdre ¿ 
aurau-on inítitué des collegcsde Magcs 
& de Yeftales pour le 'eonferver ? Je 
vcus avoue , Monfieur y que cecee ori- 
gine da cuite dufcu dans le Nord s 
dans les climats des glaces & de la nuir* 
nic paraít la fe ule vraifemblable , & 
méme , fi j'ofc le diré , la feule naca- 
'telle. J'appliqüe ici s & encoré avec plus 
de raifon ¿C de forcé , tout ce que je 
vous ai dit fur la naiíTance dtt cuite du 
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Soleil. On ne peut s'empécher de fen- 
tir dans la Syrie que le foleil y eft né- 
ceña i re ; & fi cecte convi&ion ne m*a 
pas pam fuffifanre pour meaer á lado- 
radon, du moi oscile eft de juíiice, Mais 
ici les preuves font encoré plus forres 
£¿ plus fenfíbles. Non-feulement le feu 
n*eft pas néceflaire , il eft inutile dáns 
la Pe ríe ; on ne doit pas Tadorer , 011 
doit le fuir. Voule2¡-VQU5 une preuve 
d'un autre genre ? Nous la rrouverons 
dans le nom méme du feu : le mot p;rec 
eft pyr ; on le reconnaíc dans un ancien 
mot égyprien pyramis ¿ qui íignifiait 
pyramide ( a ) ; mais ce mot pyr eft 
phrygien , c'eft Platón lui-méme qui le 
déclare ( h ). Or dans TEdda fuédois 5 
dans Tancien livre d'un país oii il eft 
difficile.de fe paíler de feu, le feu ,eft 
nommé fyr % fur{c)* Ces dénominarions 



{a) Pline , liv. XXXVÍ 4 c. S. 
(¿) Placon » in CratyL 

i é ) Rmlbeck * ¿e ÁttamkA ¡ tom. I ¡ p< tej; 



•i o 8 í £ T T R £ $ 

font évidemment les memes ; 5c d aii- 
tant plus que les Grecs ¡ dieron, pro- 
nongaient pyr 3 eomme nous pronon- 
^ons par* Ces deux dénominatio.ns pyr 
€c fyr .ont la al eme fource > deriven e 
du meme mot s qu'un peuple a com- 
muniqué á l'autre. Maís je le demande, 
«cu le feu á-t-il dú d'abord erre connu 
&: nommé ¿ fi ce n'eft dans le climatt oii 
fon ufage eft le plus utile ? Ce font done 
les peuplqs du Nord qui ont apporté le 
feu y Se fon nom dans la Plirygie 5 d'ou 
il a paíTé dans PEgypre S¿ dans la Grece* 
Le feu a done eré recueilli , confervé , 
adoré dans Ies climats oii il a été né~ 
ceflaire &, bienfaifant ; fon cuite en eft 
deícendu dans Ies país plus méridío- 
naux , comme les eaux couíenc des mon- 
ta gnes , oii elles fe dépofent & ^'amafi 
fenr. G'eft de ce Cuite qu'on a paíTé a 
celuí du Soleil , lorfqu'on eft parvenú a 
des contrées oii le feu de venal t mil* 
tile. Le grand feu univerfel , qui fe 
conferve de íui-méme, méntait plus 

d'hommages * 



d'hommages; lautre nc fue plus adoré 
que Gomme fon emblema ( a 

Alors 5 Mónfleur , pulique ribus 
ávons recbnnu rhabitant du ndrd á fa 
fbuitüre y nbus pcnferbns que rhommS 
qui porte dii feü cft fdn compartióte ; 
Vous pouvéz jüger qü'il eft étránger 
dans Ic país bii le ffeu eíl luí - mémd 
étranger. Des que Ies Perfes ont écendu 
kiir tmpire jufqu'aii pied du Caúca- 
te > ils ne fbñt pás rehiontés vers le 
nord ^ ils fe font áu cóntraire portes 
vers le rhidü' Ghirbfchid a quieté ees 
montagnes pour defeendré dans les 
plaines 5 olí il a fon dé Perfepolis ( b 
je ne fai í! les idees nouvelles que jé 
Vous propofe répandent ün prcfHge au- 
tour de moi ; niais ees conclufions vaú 



( a ) Les Láporis ádorent ic Soleü 5 & refpeclent Jé 
Ftm comrae ion image. Yo'iáge ca tápame, áuvres 
de Rcgnardj tome I , p* iSií. 

{ h ) Deuxicme Lettre k M. 4e Yolcáu c j pages 4* 

O 
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paral flfent de la plus grande évídenes ; 
elles me femblent plus fu res que la tra- 
dition 6c rhiftoire méme : car la tra- 
dírion eft fouvenc corrompue ; l'hiíloíre 
eft menccufe , la vanké nationalc &c rant 
de préjugés l J alrerent ! Combien les va- 
riations des langues, les equivoques des 
noms des peuples 9 Ies changemens des 
dénoniinations géographiques n'y ont* 
ils pas introduit de norions faufíes ! Ici 
nous ,ne confukonsque les befoins des¡ 
iiommes y Ies inclinations > Ies a freo 
tions , qui y fonc rclacives , & qui ne 
changent point ; nous jugeons Tur la 
nacure Se fur 3a raiíon qui fonc éter- 
nelles & invariables* 

Ce n'eít pas que Fancienne hiíioire, 
toute obfeure qu'elle eít , ne j Digne que!- 
ques faics á ía lumiére de ees re fu lea ts 
philofophiques, Heibelot vous dirá que 
Ies premiers pyrées connus oric été trou- 
vés dans l'Adherbidgian , qui eft la 
partie la plus feptentrionale de Ian- 
cienne JVIédie y & toujours fur des ¡non- 

/ ' . t '; :; ./ 

■ 
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tagnes (a). Je vous ai fait remarquer que 
Zoroaftre , le reftaurateur de ce cuite y 
íotti auíli des mon tagnes * avak inferé 
dans fes récics dcsdeícriptions, cjui por- 
tent rempreinte du climat de 49 o (6 ) , 
d\m cHinac plus feptentnonal que le 
Caucafe ; vous vo'íez que Giamíchid a 
fortifié certe chaíne de rnontagnes^ ou 
fermé le paíTage par des portes. II y 
habitait fans douEe ; un de fes ancetres 
Caiumarath > qui fut ^ dir - on Fauteur 
du cuite du feu ? y habitak fans doute 
ésalementi Toutes Ies guerres avec 
Ies, Dives ont feur théátre pres des 
moncagnes de Caf a qui ne fonc que 
le Caucafe (c), Yous verrez encoré 
par les tradirions orientales * que Sur- 
tí age j Géant Sí Dive du tenis d'Adam , 
régnait fur Ies mon tagnes de Ca£ II 
obélt á í'ordre de Dieu , i] fe foumic au 



(a) Herbclot % p, 10; & jiS, 

( ¿ ) Húmeme Leure á M. de Yol taire , p, 141* 

(c) Supra fdziéme Leure, p, 140 & fu i 7, 

O ij 
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pere des homnies ; il défendit a fes fu- 
jets de moleftcr Jes enfans de Seth ; Se 
ce dernier , fur fa demande, lui donna 
Rucail£on frere 5 & fíls d'Adam ^ verfé 
dans toutes les feiences, pouf réclaircr 
& góuvernér fes états, Ceft daos ee 
téms , difent ees mémeS traditions , que 
Caiumai'ath commena a régner. Je n'ai 
garde y comme vous le cro'iez bien , 
JMonfieur , dVdopter ees traditions en- 
rieres y je vois qu'elles íont mélées de 
fables. Je ne decide point íi elles íont 
rclatives aux tems quiont precede ou 
fuivi le déluge ; mais je vois qu'elies 
parient toujours des monragnes de Ca£ 
ou da Cancafe, Je vois quels íont les 
commencemens de I'hiftoire de Perfe ; 
& iorfque la critique $C Ja philofophie 
me forcenc d'établir que le cukc du feu 
€Íl un culre du Nord , je penfe que ce 
culce a franchi ees monragnes pour def- 
cendre vers le mldi 5 é¿ je concius que 
c'eft au nord du Caucafe qu'il faut cher- 
cher roriginc des Perfans qui ont ap- 
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porté ce cuite, Vous vous rappelerez 
fans doute ici , Monfieur , I'hiftoire de 
Prométhée qui déroba le feu du ciel* 
6c qui , fu i vane Héfiode % le confeeva 
dans la tige de la plante s nommée fe- 
rule y dant la moeíle fe confume lente- 
ment 7 & ou le feu couve..& bruje fans 
endommager I ecorce* Prométhée régna 
aux environs du Caucafe ; c*eft furcette 
montagne que Paiglc le devore, La fa- 
ble, ou plutot la tradición greque , fe 
joint done a la tradición oriéntale. Vous 
conviendrez que foutenu 5 guidé pac 
tant de témoignagea divers , U cft bien 
difficile que je me fois égaré. 

Rubruquis, Carpí n s qui voiagérent 
dans la Tartarie fous le regne de Saint 
Louis y il y a plus, de 500 ans, rappor- 
tcnt que les peuples qui ha bi cent au» 
delá de ees montagnes;, ont des devins 
qui purífient par le feu tout ce qui cffc 
hnpur (a). lis adoren t le foleil , le feu 3 



[a) V oí age de Rubrn^uis ^ p, z$&- 

O uf 
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le cote du midi commc fí Vetaít une 
divinicé (a)* Dans leurs aífembiées , 
dans leurs cérémonies pour PélcíHon 
des Kans , ils tournent la face vers le 
midi , & font vers cette parné du monde 
leurs géhuflexions & leurs prieres f b \ 
Si vous joignez a ees faks>ce¡ui des 
Maflagetes , natíon Scythe > qui adoraic 
le Soled 3 vous conviendrez que 1c feu t 
le folcil ont eré, font peut étre encoré 
veneres , adores dans cette eontrée ele- 
vée de PAfíe y qui fut jadis Phabitation 
des Scythes , qdi eít aujourd'hui celle 
des Tartanes ; & vous aurez de nou- 
veMcs probabiíicés' en favear de Popí- 
nion , que le cuite du feu Se du íoleil 
eft né au-dcla du Caucafe, 

Le méme voiageur Rubruquis nous 
aífure que ce país du pied du Caucafe, 
6£ aux environs de Derbend y eíl un 
Üeu délicieux par fa beauté ík: par fa 



(a) Carpin , p. 31J , ji£ q 
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honré. Je concois que Ies ancétres des 
Perfans y aienc eré atcirés y je concois 
qu'ils ont paíTé par 3e Caucafe , & qiuU 
ooe fermé les portes aprés eux , pour 
empéchcr lesDívcs leurs cnnemis de les 
fuivre, & pour jouir fenls de cette r en- 
contré précieufe. Les Péris qui habí-» 
taient Jes valíons de ees montagnes refr 
térent leurs amis ; ils habitaieot la mé- 
tropole de lcur colonie. 

Le rempart de ees portes Cafpienncs 
eft une déíenfe ; il prouve un érat de 
guerre. Je ule ra p peí le certe grande ma- 
ndile 5 conflruite par ancíens Mo- 
niques de la Chine y pour la defendre 
concre Ies invafion-s du Nord ; on a 
done coujours craínt le Nord; 6c cet 
onvrage i mraen fe quí enveloppe la ChinQ 
par le feprentrioh s demontre combieri 
les pe □ pies 5 qui en étaienc voilins de ce 
coté * furent nombreux £c red o atables* 
La petite province de Koanto-n , entre 
la Chine & la Coree, eít enfermée Se 
fortifiée par une iongue paliíTade de 

O i* 
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pieux f qui la fépare & k défcnd de fes 
vbifins feptentnonaux (a)* La Coree 
elle-méme s'étair enveloppée du cote da 
Nord y par une forte muraille femblable 
£ ce]]e de la Chine ( h J, Cette muraille 
$ écé derruiré en partie dans une irrup- 
tion des Tartares Manchous ^ car Ies 
|írécaqtÍOLi$ ccmtre la forcé ne prévalent 
cju? pendaq t iin tems ; Ies obftacles ir- 
riten t les efForcs ^ 5l tot ou tard les 
remparts font forcés. Mais ce oeft pas 
fotic* Monfieur, on me parle d'un autre 
rempart qui a exifté dans PA fie ; on le 
n omrpe le rempart de Gog &C de Magog. 
Quelle qqe foit la barbarie de ees noms, 
£e rt'cft pas qn fon dqr qui doit nous arv 
récer ; Fexiftenqe f le lieq de cetre no.Uf 
velle fqrtification doit nous intéreíTer : 
je vous propofe de la chercher. Ces 
peuples de Gog £c de Magog habítaienr, 



(a) Yo'fez Ja caree d'Aíte en ííx fe uí líes par M. E)a^ 
Afilie , & U petitc cartc a la fin de ce voiume* 
J HifL gíii. 4es voiag, ti XXIV , p, 
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dír-on s fur des montagncs. tres liautcs 
§C trés-cfcarpees a oü aticune voiture ne 
pouvaic aller. L?s denrees 5 Ies marchan* 
di fes s*y tranfportaienc a dos dliommeSj 
6¿ de chevres qui font tres-grandes dans 
ce. país ; on emplome dix-fept jours k 
pioneer 8c á defeendre avant d'arriver a 
cux (a). Ces traditions des anciens peu^ 
pies nous ramenenr done coujours aux 
ínontagnes ; vous voiez par Ja circonio 
ranee des dix-fept jours emploies d'a- 
bord a rnonter, enfgire á deícendre, 
que ces peuples habivaient un vallon % 
environné &c défendu par des monra- 
gnes prcfque inacceíTibles. Nous aurons 
un conducteur pour notre voiage. L(? 
Califc Vathek , le ncuvieme de la race 
des Abadides, I'an nS de Phégire , ou 
841 de notre ere > fut curieux de favoir* 
fi ce rempart a fameux par tanc de tra- 
ditipns Áíiariques , avair en effet cjueU 
que réalite. II fit partir un favant nominé 

1 ¡ ! y - f--< !— : . ■ H ■ W .I.J! 
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Salam , muni de toutes les chofes né^ 
eeílaires y &C fur-tour des üvres qui fai~ 
faient la defcrlpríon de ce rempart. 
Salam t ra vería TArménie , la Medie 
feptentrionale f Se arriva chez le.Prince 
qui regnait a Derbend aü píed da 
Caucafe- Ce Prince lui donna des gu¡- 
des j qui le cónduifircnt par trente-fue 
journées de cliernm vers le Nord 5 ou 
il trouva des vüles ruinées > qu'on lui 
dit avoir eré la demeure des pe u pies de 
Gog &■ de Magog ; Jes maifons n*é- 
taient que des maíures fans habitans. 
Derbend eft environ par 41 degrés de 
latitude ; quand ees journées ne s'efti- 
meraienc qu'a quarre lieues chacune, 
les crente-fix feróicnt 144 lieues , qui 
valent á-peu-pres 60 o , Sí plaeeraient 
le país de Magdg vers 4S 0 de Jatitudc c 
Enfin Salam marcha encoré penda nt 
Tingtxfcpt jours : on ne dit pas dan 5 
quel fens ; il y a lieu de ero i re que c'eífc 
vers TOrient y en tournanc au-deíTusde 
la mer Cafpienne a 6c il arriva da m un 
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Jieu nommé en Arabe Hafna ± á caufc 
efe fon aflictte tres-forte y &í prefque inac- 
cesible. Ceít la quíl vic le rempart * 
objei de fon voíage ; ¡I le trouva enrié* 
remen t conforme aux deferiptions con- 
tenues dans fes livres. II revine par un 
ature chemin , 6c mk deux mois de 
marche pour atteindre Samareande ; 
puis fe rendir a Samara oü íiégeait le 
Cali fe y & acheva fon voiage ^ qui aváit 
duré en tout deux ans &í quatre mois {a). 
Tout ce décail a bien í'air de la véricé, 
M. Danvílle, qui a difeuté dans un 
exGellent mémoire (¿) la poficíon de ce 
remparr , le place vers 48 o de lancude* 
Je conclus , Moníieur , deux chofes de 
tout ce recitóla premiére ^ que ees 
rem pares ne font ni les portes C ^fpi en- 
ríes qui n'éraient pas fi élevées vers le 
Nord 3 ni k grande muraille de la Chiné, 
qui eft beaucoup. plus á I'Orient ; U 



(a) Herbclotj p. 470 ,471. 

( 6) Mém. 4c TAcad. des Infcnpt, í, XXJCI, 
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feconde 5 qu^ils ti'ontpoint été conftruics 
pour fe défendre contre Ies irruptions 
des peuples de Gog 6c de Magog, ou 
du moins de ees deux peuples enfemble ; 
xnais qu'au contraire Pun de ees peuples 
qui habicait en de$a , s'en eft fait un 
abrí contre í-effort des peuples fepteiv 
toan aux. 

Je vojs done, jVíonfíeur , le mur & 
Ies paliíTades de la Coree > la grande 
muraille de la Chine y le rempart de 
Gog y les portes Cafpiennes du Cauca fe, 
ouvrages de l'art y fe joindre aux mon- 
tagnes efearpées , aux fottifications de 
la nature pour former une vaftecircon- 
vallarion , qui fépare le midi d'avec le 
nord de l'Aíie. Ce rempart place á la 
Chine á la hauteur du 40^ degré de la- 
ticude , place a la hauteur du 4z e vers 
Derbend , de la mer Cafpienne á la mer 
Noire , fe releve vers le Nord , dans 
Fintervalle compté entre la Chine & la 
mer Cafpienne , il fe porte [ufques vers 

}c^ c degré de látitude , pour atteindre 

■ 

,- 
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la di flanee de Péquateur y &c la demeure 
du peuple infticuteur que j'ai deja foup 
^onnéé. Ce pe'uple favant habirait fans 
doute en de^a des montagnes. Áu-delá 
íbnt reftées les moeurs agreftes , Tisno- 
ranee; dans Tincérieur Ja civilífation 
s'cft érablíe , les lumiéres font nées ; S£ 
ees barrieres élevées contre le Nord 
étaientla ligne de démarcation , comme 
au Pérou Jes montagnes des Cordilleras 
feparene deux faifons de la nacure ¡ &c 
porrent leurs fommets neigeux dans 
rarmofphére , aiant l'été üü le printems 
d un cote ? & Fhiver de i aucre. Les 
peuples dü Nord y arreces par ees rem- 
parts y ont erré autour de ees monta- 
gnes , ils onc accríi leur forcé y lis fe 
font mulripliés pour la guerre &: pour 
les conquétes ; tandis que les autres, 
vivant íbus un ciel plus doux 5 ont com- 
me ncé á prendre un efpric de paix % o ni: 
cultivé les arts &c Ies feienecs , & onc 
porté Pexcés de leur population vers le 
íjildi y ou ils dcVaient trouver la cha. 
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leur, la molcfíe 3 Se perdre dans- le 
repos &C dans Fsbondance le genie 
qui leur aya ir marqué unt place diftin- 
guée dans Phííloire des hommes, 

Non-fculemcnt nous devons cherche £ 
vers ees montagnes Korigine des P.cr- 
fans ; oíais nous y devons tro u ver éga- 
lement , qupique par des preuves nioins 
poficíves y cellc des Indicos & des Chi» 
nois. La langue du Hanfcrzt ne vous 
a c-elle pas demontre , Monficur , que 
Ies Brames font étrangers a rinde O) ? 
M. le Gentil ue vous a-t-il pas d¡c qu'ils 
eraient venus du Nord Bénarés, 
la ville la plus favante* la plus ancienne* 
íi'eft-elie pas en méme tems une des 
plus feprentrionales de rinde ? Elle cft 
voifine du Thibet. Or M, Danville 
nous apprend qu'une des riviéres qui 
fe jercent dans le r Gange porte le nom 



(a) 3 * Lcttre a M. de Voltaíre, p. £x & fi¿prkp t i$„ 
(¿> ) M. k Gentil > M4sl de l'Acad. des Sciences ¿ 
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de Brahma ; elle prend fa fource dans 
le Thibet 5 oii réüde le grand Lama r 
fie elle coule comme les lumieres otit 
jadis defeendu. Une ancienne relation 
rapporce qu*ií eft: dans PAfíe y enere la 
Sérique ¿k rinde, un país habité par 
des Brahmanes M. Danville vous dira 
que c'eft le Thibet f a). Les habítans 
mangenc de toutes fortes de viandes , a 
rexcepríoQ de celle déla vache s qu'Hs 
aderent comme la nourricc primitive 
£¿ refpe¿fcable du genre humain Le 
cuite eífenciel du Thibet eíl done le 
méme que le cuite eíTentiel de rinde ? 
Les Lamas font done des Brames ; 6c 
comme ils remontent vers le Nord juf* 
qu'au 50° degré de latiuude , jufqu'á 
Selinginskoi 9 nous aurons une proba- 
bilité que les Brames orit tenu certe 
rouce pour arriver dans rinde ; 6c cette 
probabilité fe ra confírmée par Ies pele- 



( a) Géog. anc. t. II , p. 54? t 5;^ 

(¿) Hiít gén, d« vriag, t, XXV t p. Hf* 
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rinages que la dévotion fait faire áüX 
Indicos dans ee trépame de laSibérie(a) # 
Leur veneración pour le mont Pirpen- 
)al ^ Sindique- 1- el 1c pas que leur origine 
fue en effet dans les montagnes du Cau- 
ca fe ? Vous verrez , Monfíeur , dans 
Fhiftoire.de PAftronomie moderne, que 
les Chinois ont con nu une ville nonl¿ 
mee Kant-gü , placee vers 46° de la- 
íiuide , oíi l'ün füivait lá Ioi des Bra- 
mes ( b )« Voilá pour les Indiens. Quant 
áux Chinois \ je vous ai déji rappbrté 
í a tradición d'üne Piincefle no m méc! 
Nanea 3 qui partie du 6i c degré de la- 
titude ^ efi: arrivée en Chine poní y 
fonder la ville de Nankin, Cetce tra- 
dií ion^quand elle ferait fabuleufe 5 feraic 
toujours une préfompdon en faveur de 
rorigíne leptencrionale des Chinois; 
ínais les Oricntauíc avouenc que les 
noms de Gog &c de Magog> de G¡ o de de 



( a ) Hift. g¿n. des YOÍag. ti XXV a p. 3 jó* 
ib) Hift. de rAftron, mgd, c. I¿ p. 17 

Magín % 
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Magín , de Tchin & de M archín ¿ fone 
íynonymes { a Tchin cíl !e mot orien™ 
tal dont no lis avons fait Je nom de la 
Chine ; &c quoique Ies Chinois ne don- 
neorpoínt ce nom á leurEmpire 3 iI n'en 
eíl pas moins apparenc que eette deno** 
mina ti ori des ■ Oíicncaux fuppofe une 
deícendance. Mais ii vous confultcz 
Jes Chinois > vbus en crouverez des tra- 
ces ni arquees. La provínce de Chan^íí $ 
k plus íeptentrionale de la Chine ^ cette 
Province qui n'eít fé paree de la Ta,r carié 
que par la- grande muraiile $ fut la pre- 
miere habítée. Les nonveaiix Venus s'y 
écablirent ^ aprés avoir reconnu que le 
cismar était agréable &c íain. { h y Ce 5 
étrangers étaient du país habité depuís 
par les Tartares Mancheous, Un fleuvé 
célebre y couleíousle nom de. Songarij 
ce fíeuve eíi large 5 profood ¿ navigable 
&abonde en poiflons^ II prend Ta fourcé 



{ a ) Heibcloc 3 p, jíS. 

Hift. des voi. t. XXir 3 p. 2.15, 

P 
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dans Ies rnon tagnes de Ckang-pe changa 
ce qni fignific la montagne blanche. Les 
Chinois racontent beaucoup de fabies 
fur cette montagne, 6c fe vantcnc d'ea 
8tre defeeodus comme le fleuve Son- 
dan (tí). Ges tradicions fuffifent bien 
pour nous éclairer fur des origines auííi 
cloignéés par ja diftance des lieux , que 
par Pintcrvalle des tems. On vok que les 
Indiens, les Chinois , les Perfans fonc 
paitis de la ligne de circonvallation que 
nous avons tracée dans l*Añc ; on voic 
C|uc la tradición greque nous a fait finvre 
les pas des Arlantes juíqu'au Caucafe ¿5¿ 
jüfqu'A" la méme ligne : en méme tenis 
que cette chaíne eft une barriere , elle 
cft encoré une commune origine. 

Cette íongue fuite de remparts nous 
indique done, Monfieur, une fepara- 
tion totale de en peuples du Nord 
6c en peo pies dtt Midi ; une répétitioii 
d'efForcs chez les uns > une contmuité 



(b) Ibid* t XXIV ^ 



dé défcnfe chcz Ies aucr.es; Cctre di vi í ion 
fe croa ve mnrquée dans Fhiftoire comme 
fur la cárre ; oti vous parle des Scythes 
au-deli & en de<^a de ilmaüs (a )> On 
cite les peuplcs de Gog &£ de Magog t 
8¿ on aííure que la párticule ma exprime 
la pofirion y S¿ íignifie en degades mon- 
tagncSi Vous voie¿ qué Ies Péris re* 
t ranches derriére ees mon tagnes * re- 
pon ffent fans ccííe Ies Di ves leurs en- 
nemis qui Eentenc de les paíleh Cectti; 
diviííon eft un grand cára£tére que nous 
avons díi faifir* Tous les peuplcs méri- 
díonaux de 1* A Lie íonc defeendus* fortis 
de ees montagtves ; niaís ils les avaiéhc 
fran chics : leur origine eít au-delá , & 
dans les plaines oii habitaienc leurs eii- 
nemis rnémes. Ces peuples groffiers da 
Nord íonc une ancierine branclie án 
genre humain s qui a fáic fouche pour 
TAfie entiérc. Sí les peuplcs qui en font 
IfTus ne leur reíTcmblent plus 5 c'eft 



(¿) M, Da nv i lie j gcog. anc. c« IL 

p ij 
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comme les defcendans d'une famille en* 
richic ; polis Sccorrompus, ils ne refícnv 
blent point a leurs aüteurs ruíiiques & 
juftes. Si on confidere ees nouveaux peut- 
plcs du Nord da cote de Tcfprit & des 
connaifíaiices , c*cft la lie de la race ím- 
xnaine # c'eft le dépot d'une fubftance 
épurée : mais íí on les enviíage du cocé 
de la forcé 3 elle leur eft inherente ; ils 
neTont jamáis pe*düfe; ils font nés pour 
fe rendre les m ai tres deja terre* Cecee 
foif de conquerir , ainfi que le pouvoir 
de la fatisfaire eft dans leur nature : ils 
fenceñt ce pouvoir dans leur inaítion > 
comme je feos dans le repos la faculté 
quei'ai de me rnouvoír. Ces Tarca res 
errans , oceupant un vafte país avec peu 
d'hommes^ tranfportant dans ees deferts 
leurs troupcauxfic leurs rentes y ont un 
oreiteil éo-al á leur misére ; ils non rife, 
fenr le deíir & Pefperance d'afíervir le 
monde (a) ; & lorfque des moines fureot 



{a) Carpin , Yo'iage ei^ Tartaríc, p. 374 & i**t 
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depures vers eux par S, Louis pour les 
convertir , ees nómades voulaiem que 
ce Monarqucfigrand & fnéloigné d'eux 
leur payar le tribut ^ 6c iJs répondirent 
á fes exhorta tions par des menaces* 
Doués.cie ce caraclere rurbulenr &au- 
daeieux, on peuc juger, & l'hiftoirc le 
confirme , que leurs déborderoeos ont 
eré fréquens, íls onr fouvent franchi 
Jes mooragnes s forcé Ies rctranchemens 
de la na ture &, do Tare ; les conqueres 
& les dévaíhtions de Gín^iskan & de 
Tamerlan , ne fonr que des répétition&* 
& de'nouveaux exemplcs* L'hiftoire de 
Perfe vous a déji parlé de Firruptioii' 
d'Afraíiab, nous en rroaverons. encoré 
d'autres* Mais ees Tártaros modernes 
que vous fíommez. les rigres du Nord % 
atnejnés par leurs chefs barbares, ne fonc 
que de j-eunes eílaíms venus a la fuke 
des premiers , des Fejetons íortis d'ut> 
tronc vigoureux Se antique > done la 
faux du tems a rafe les premiares bran- 
ckes* Cs$ tigres, ont égargé lcsiagneaux 

P iij 1 
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4u midi s qui font cependaat de leu? 
race ; Ic ciel en a faíc des agneaux pour 
qu'íls dcvinííínc une prole plus facile* 
Pans cczzc partí e da monde , camme 
dans la fable de Saturne t les peres dé- 
vorent leurs enfans ; &C comme dans 
rhíñoire des hommes y les freces dé- 
pouiilent leurs freresi* Les terres , les 
biens font une occaGon de guerre ¿ Ven- 
vic harceíe la jouiílancc ; on perd par 
la Forcé ce qu'on a acquis par elle* L$ 
ir- eme r ai fon qui a porté le premier 
cíiaim cThommes k franchir ees mon- 
ta gn es , en a amen é, un fecond fur fes 
píis ; c v eft le befoin de fubfiftance 6( 
] atrraic d'uii beau ciel : il n'a fallo peut- 
Itre qu'un pene nombre de générations 
pour produire ce fecond efíaim. Le pre- 
mier s'eft détendu % s J eíl moni de rem- 
pares ; les prérentions & les atraques 
ont été vepouflecs , U pofTe ilion a pré- 
valu : mais oa fe forrifiaít d\m coré % 
tandis qu'oa s'amolÜíraic de raucre, 
íes* eíTainis qui demandaient de noft- 
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velles demeures * fe mulripljaient avce 
les genérarions s ]cs c llores croiffaicnr, 
devenaicnc plus redoutables t en incme 
tems que la defenfe rcítait la méme s 
oa devenaíc plus faiblc* Ccs c flores s'ac- 
eumulaicnt cdntre les remparts des mon- 
tágncs i comme les eaux s'elevenc fue 
une dígue s fie fíníflent par la renveríér^ 
Le monde moral & le monde ph y fique 
onc la me me marche ; nolis naus pouf- 
fons comme Ies flocs de Ea nier % Sc nous 
no us í accedo ns íes uns aux aurres* Vom 
ne ferez done point étonné que Les peu- 
pies anio ¡lis du midi ,tant de fois con- 
quis , pilles , égorges parles Tañares y 
íoieíit cependanc fortis du merae pais^ 
S¿ peuc-écre de la me me rige que ees 
déprédateurs- Ceux-ci avaicnr été dé* 
piédateurs comnie ceux-líu 

V o us voíez y Monfieur y qu'it nous 
faut remonter , foic pour íes ceras ^ foir 
pour les ÜeuX dans la plus haute anti- 
quic¿ &c da us PAííe feptenmonaie > patir 
trauver les premiers. esc m pies dé qq$ 

Ú iv. 
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déboídcmcns, & les país d'oii ees tor- 
reas íont defeendus. Je vous propofe 
de pafíer le Cauca fe,, ITaiaus , & cette 
vafte chaíne de mo.ntagnes qui féparent 
]cs pcuples con ñus ^ les Chaldéens, Ies 
Pcrfans, les índicas, Ies Chinois áii 
país oufut leqr origine. Je me fouviens 
de vous avoir vanté cette origine y de 
vou$ avoir d¡c qifeile était regrettée, 
5¿ qu'elle avait donné naiflance a la 
fablc de Páge d or ; je vous annonce le 
pa'ís des ¥écs , &: je volts montre des 
lieux agreftes & fauvages. Je fens que 
ees móntaseles- v.ont vous en déíoíker. 
Ce n'eít pas que vpus.ne fo'iez familia- 
rifé avec leur íommet blaachi par la 
neige 5¿ perdu dans les núes;, avec leurs 
fiares creufés. en précipices. ou croiíFent 
les pins amigues. C'cft.-Iá que la nature 
eít grande & impoíante"! Ccífc la qu elle 
©ííi'e des. tableaux dignesd'ua peintre 
comme vous ! Habitan t do monc Jura* 
pn : vous a faír peurdu Caucafe; je ^ous 
fu^plie de me pgnjiettre une reflexión H 
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L'afpeft des chofes niémes Je la natura 
dépend de nos idées ; rimagination 
les maícrí í e , B¿ Ies transforme á fon gré^ 
Si je fuis triíle f Ies lites qiü m?p&? 
vironnent, la nature elle-méme eft triíle 
comnie moi ; jeune s c'eft fa.verdeur & 
fa forcé qtti me frappént ; vieux s je no 
vois que fa dé fallían ce. Ce n'eít pas le 
moicn d'embellir le Caucaíe , .que de 
vous y conduÍL'e par Pefpérance d'y 
trouver hige d'or. Les torrens qui en 
onr Iillonné les oavkés 5 ne font point 
cíes miíreaux de la¡E 8c de miel.; íes pins 
antiques & fombresne reíTemblent point 
aux ombrages frais 3 oíi la jeuneíTe fe 
jouait avee rinnoceiice, Mais y Mon- 
ficur y c'cQc une grande venté qu'on re- 
grette Ies Üeux de fa nalíTance ; lima- 
gination les embeilic ^ Se d'auranr plus 
qu'cíle a plus le íoifir de travailler dans. 
une longue abfence ; &i lorfque nous 
Ies revoions aprés eette abfence f nos 
íimis n'y fonc plus 5 les habkans font 
funges, le tems nous a chango nousy 
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xnémes : ees lieux ont perdu letir ciar- 
me ree! , celui de la jeuneíFe que nous 
n'avons plus. Je ne íerais pas étonné de 
trouver Page d J or dans ees montagnes. 
Les Suiílcs vos voiííns ^ dont la plupart 
hábítent des montagnes 5 vi ven t da lait 
de leurs troupeaux, comme les Patriar- 
ches y ne vous montrent-ils pas quon 
y peut vivre heureux 5 y conferver une 
iraage de ees íiecíes de juftice 6c tTinno- 
cence ? A cette hauteur íur la terre y on 
s'éloigne des vapeurs groffiéres & peíli- 
íentielles y &. les moeurs y font purés 
comme i'air qu*on y refpire. Je con^ois 
que ees montagnes reíTcrrent 6c con- 
tiennent le bonheur ; je con^ois qu'elles 
auraient pu enfanter des regrets- Ce- 
pendant íi vous voulez des plaines 
rianteg , nous appercevrons aprés' ccs 
montagnes un país immeníe ; il a des 
cantons fértiles , agréables s 6c qui ene 
pu mériter le fouvenir : nous y pouvons 
trouver le berceau que les peuples ont 
■«irné de tam dt fables. Nous marchólas 
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á tárons dans Pantiquité /nous fuivons 
une trace faiblement marquée % une trace 
oü tant de veftiges font effaeés ; je no 
puis ni tout deviner, ni tout vous diré * 
il me fuffic que le fil qui nous conduÍ5 
tie fe rompe pas. Je vous ai deja amenó 
par des faies lies jufqu'au pied du Cau- 
cafe ; nous allons entrer dans la-Tar- 
taric , '& )€ me confolerai des vrais 
details d'une hiftdire enfeveüe prefquc' 
cnciére dans Poubli» íi j'en puis faifír 
Ies princípaux traits , vous indiques 
marche que ks.hommes ont fuivie , 
vous reítituer les peuples perdus que 
vous redemandez, §c reíTufciter ainfí 
des vérités qui íoient dignes de Vqkc 
génie. 

Je fuis. avec refpedt > &c* 
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0IX-NEUVIEME LETTRE 
A M. DE VOLT A IRE. 

Confidérations far le local de la Tartaria 
& Jar Ja púpulation* 

A París > ce p Avril 177$* 

V 

íu N vous tranfportant fur ees mon- 
tagnes, Monficur s je vous ai conduic 
au lieu le plus haut du globe , ou du 
moins de i'Afie ; je vous place par la 
Iiauteur du fol eomme la natura vous a 
place par le génie. Mais cette elevación 
©a nous fommes , ne confifte pas dans les 
feules éminences: Ies píainqs qui font á 
dos pieds 3 font les krges fommets d'au- 
tres montagnes : ees fommecs ont porté 
jadisdes empires, Nous n'avonspoinrde 
mot pour nommer ees grandes terres y 
¿levées furd'autres yerres comme nos coU 
lines fur nos pe ti tes plaines ; permettez- 
ni o i de déíigner ees ierres fous le nom de 
plq&aftx. Lelangagefamílíer faurnit des 
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termes que I*ufage peut annobíir ; les 
mots fe généralifent , &C fur-rout s'ag- 
grandiffentavec Ies idees. Vous apperce* 
vez de la hauteur oü vous eres 5 que PAfi-e 
s'íncHne devane vous ; elle defeend vers 
la mer glaeiale , par des plans diíh'ibués 
comme des gradins , par ees plaieaux * 
qui fe fuccedenc, diíFéremment eleves 
¿¿ fouvent enfermes par des cereles de 
montagnes píusháutes* Vous étes ala 
íburce de la ferrilíté 5 les caux qui la 
produifent s'amaflenc autour de vous ; 
c'eft le grand réíervoir de la píos vafte 
parné du monde. Regardez vers ie 
midi y vous voiez couíeií l'Indus ? qui 
fe fouvient d s avoir eré rraverfé par 
Alexatidre ; le Gange , 011 Ies Indiens 
fe purifient ; vers la droite le Ghoango* 
ou le Fleuve ¡aune de la Chine s'avance 
a la oier da Japón ; mais-fi vous regar- 
dez le Nord ou mes pas vous condui- 
fent, vous verrez defeendre a la mer 
glaciale POby, accompagné de Plrciz ¿ 
le Jenifea > la Lena. Toutes ees fo urces % 
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tous les biens qu elies doivenc répandrá 
íont a vos pieds, Vous eres en méme 
tems fur les limites de la ehaicur &c du 
froid* Ce n'eít pas la diflance á réqua- 
teur qui feule réfroidic ratmofphére, 
c*eft la hauteur oíi nous fommes $ c'cft 
fur-tout l'expo fíelo n. Devane vous tout 
defeend vers le nord ; tout eft frappé d¿ 
fes veots glaces y ils víennent jufqu'aux 
monragnes ; mais ees venes y font re- 
pouíTés j comme l'ont été quelquefois 
Jes peuples ; &c derriére certe grande 
chaincj lesplames quí s'abaiffent vers 
le raidi ne recoivent que fes douces íii- 
ñuences* Ce grand efpace y le Heu du 
depare de tant de fieuves s eft encoré femé 
de hautes montagnes ; elies renfermene 
de valles vallons , oü les homnies traiv 
quÜles y a Tabri des vents &: des con- 
quérans ont pu former des établííTe* 
mens &C fonder des empircs. VoiV¿ , 
JMonfieur , fur votre droite & veis ¡'O- 
rient, le premier de ees vallons ou de 
ees píaccaux immenfes , defendu au 
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■nord par Ies monts Altai" > á POccídenc 
par une chaíne ( a) y qui va fe joindre 
aux montagnes du Thibet ; une autre 
chaíne court á POrient (¿ ) 3 & diftribue 
des rameaux qui clofent ce plateau du 
coté de la Chine. II efl; fermé au midi 
par Ies montagnes du Thibet. Ce pla- 
teau a une écendue de 12 ou 23 o en la- 
titude, c'eíl'á-díre y de 5 a 600 licúes y 
Ik. ¿zns fa pius grande largeur il peut ea 
avoir 3 ou 400 (c). En avao^ant au cen- 
tre de l 1 A fíe , vous découvrez au píed da 
rempart de Gog 3c de Magog un feconcl 
plateau , également enfermé &C circon- 
feric par des montagnes (d),l\ eft placé 
au 49 c degré de latitude comme Ja 
France ; il a prefque la méme étendue , 



"(«') Elle fe nóinme Maufan. Vofcz le mémbke lit 
a l'Académie de Pécersbourg en préfence du Roí ¿t 
Suede, le 15 Juin 1777 % par M* Pallas t fui la fer- 
ina do a des montagnes a p, 17, 

( b ) Elle fe nomine KhangaL Ibid* 

{c) Ce plateau aít indiqué íut la caree par le N°. i* 

(<0 N°, % fur la caite. 
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& peut-étre a-t-il influé s commeelle , ftif 
Jesprogrés des fciences.En avanzan*; vers 
i 5 Oceidenr 5 vous Erou vez íes moncs Oural 
qui parEenc de la mer glaciale 3 prédíe- 
ment a Pendróle cii TOby s*y ,préc¡pice¿ 
Cetce ehaíne de mon tagnes monte vers 
le midi s ea faifant les limites de l'Eu- 
tope 6¿ de 1'Aíie ; elle ceurc vers la mee 
Caípiénoe j.8¿ eonduit, foit á la gau- 
che y íoit á la droite de certe mcr i vers 
les plaiaes élevées de ia Sibérie & de k 
Tartaria méndionale ; ce font de moin- 
dres placeaux (a) formes au midi -par 
le Caucafe, Les Ruñes y habitent Af- 
tracan , les Tartares Samarcanda La 
fut peut-étre un premier terme de cour- 
fes j un repos des peuples voiageurs & 
conquérans, Ces lieux deja éievés fa- 
cilitaienc Peícalade des montagnes ; ils 
furent habites en attendanc qu'on put 
paffer le Caucafe , & en forcer les re- 
trancliemens* 



( a } N* s * 3 Se 4 fur la caite. 
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Ne cro'iez pás j Mo'níieur , que toutes 
fces coñtrécs aú-dela dü Gálica fe foie-n't 
ínfertiies. Ce líen quí íüürnit l'eau k tant 
de régions manque á la vtérité pout 
lui-méme; c'eft la bienfaifánee qoi s'áp- 
pauvrtc pour enrichir les anrres. Cepera 
darit par-tóut da vóus Verrcz des rt vie- 
res, voús trouVere^ la (milité. Dans le 
pa'ísde Karafm , qui borde Li mer Caf« 
pienoe, íur un des piateaux donr je viens 
de vous párlér > on voit des déferes fans 
produ&ions ; mais malgté la hauteut: 
du (ú\ Se rátmofphére réñoidi s les 
plaines árnofées ünt d'excellens pátu- 
rages, On y fuic YAmu ¿ le Kefel done 
les bords font riches & dgréables ; iís 
próduifent des fruits del i cié ux ¡k, des 
inelbns célebres , qui font des témoins 
que le páís conferve.dé Ja.chalctm Si 
nous montons plusau nord * nous tro ti* 
vérons le país des Eluths ou Kalmuthsj 
l s une des diViííons des Mongols, Cé 
pcuple eft errant.fitr le fecond platean 
défendu par íes remparts de Magog; 
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c'cft y dlt - on $ le plus beau climat du 
monde, Cecee región eft d'une bonté &c 
d'une fertilkéextraordiríaire dans toutes 
íes parties (a). S'il y a des deferís fans 
culture * c*cíl que les hommes y man* 
quent plurot que Teau ; ees déferus eux- 
inémes font fértiles, La naturc vigou- 
rcufe y eleve une herbé háute Se ahon- 
dante ; les terres abreuvées par des fon- 
taínes ou par des riviéres, fi-cMcs étaienc 
bien cultivées > nournraient tul beau- 
coup plus grand nombre d'habitans. 
Mais il n'y a que les Tartares JMaho- 
métans qui aujourd'hui foient agricul- 
teurs j encoré ne labourent - ils que ce 
qui eft précifément néceíTaire a leur 
fubfíftance* lis vi vene de Jeurs troupeaux 
qui vivenc de Hierbe ; on change de 
eamp avec la faifon. Chaqué horÜe ou 
chaqué tribu a fon cantón 5 done elle 
habite la partie méridiona'le en hiver > 
& celle du nord en été (6 ), Vous voiez 

(a) Hift. des voíag. r. XXV j?. 
{i>) Ibid+ t. XXY, p. 41 " 
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done , Moníicur , i'inclinaclon de ees 
péijples i U marche de la meare eñ a 
découvcrt : ees peuples fuivent le foicih 
Ma¡s ce qu'ils fooc en peni; & dans leur 
fcerritóire , croiez-vous qu'Üs ne PaíeDC 
pas falt en grand &: fur rérendue da 
globo ? Groicz-vous que !a chaleur 
ne les aít pas appelés de ioín ? Doulcz- 
voüs qifelle ait faic entreprendre de 
longucs mígrations ? lis parcGurcnt. 
fans peine leurs poffeífiGn^ conime nous 
allons de ¡a ville á Iá carripagne \ maís 
quánd ils ont voulu de plus grandá 
changéftáens 3 oti a eu beau leur oppofcr 
de la réfíftañce * les tribus fe font tmies* 
les bordes fe font ferréés en corps de 
peüple , potír la farraoncer par l*efl-brt 
de la maíFe. Si. ce penple ne cultive pas > 
c'eft que tous fes biens font dans fa 
fored ; fa forcé confífte dans fon cheval 
6¿ dans fes ármes : fon cheval Je faic 
vivre par des courfes y fes armes doivent 
luí doniler Tempire du monde* II ne fe 
íegarde point commt ¿cabli , il neft qug 
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paíTager dáns un pais , ou il attend le 
moment de la conquece, L'herbe > dit> 
il y efl pour les heces * tkomme doit fe 
nourrir de chain A ce mor vous de vez 
recomíame un peuple du Nord. I/ha~ 
bitanr du Midi eft fob'rc ; un lodicri ne 
confomme qu'un pea de riz ; un Chi- 
nois vic avec deux fols par jour. 

En avan^ant versTOrientj nous trou- 
vero ns fue le tro i fié me Sí immenfe pla- 
tean , qui borne la Chine a TOccident^ 
une autre divifion de Mongols; ce font 
Jes Tartares Kalkas, lis habitent depuis 
le jo c degrédelátÍtude 5 jufqtiaü Thibet : 
le grand dé fe re nommé Kobi ou Chamo 
eft une de íeurs poííeífions.Ce déferc dans 
quelques parties eft abfolumenc flérile a 
fans arbres y fans herbé y parce qu*il eft 
fans eait (a). C'eft le forc & le malheur 
de tous ees plateaux, oii Ies hommes a 
comme daos bien d'autrescas. fouffrenc 
de leur élévation ; mais aux deux ex- 

■ 

{a) Hift, des youg. t, XXIYj p. 

■ 
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tremités de ce défert , au nord &c au 
midi y des montagnes s'élevent pour 
former des rivicres. Le Kcrlon, le Selinga 
ont des eaux poiíTonneufes , & arrofent 
des plaines va fres y f ¿condes & bien 
peuplées(a)* C'efl: pourtant auxenvirons 
de Selingínskoi » au 50° degrédé latí- 
tude 5 que Ies Tártaras Kalkas trouvent 
ees avantages. A Taurre extrémité y le 
Thibet a des plaines fértiles au milieti 
de fes mon tagnes affreu fes. Ces moiir 
tagnea font comme entafíees Pune fur 
lautre , e*eft OGa.fur Peí ion ; el ¡es font 
fi consigues , qu*á peine Jaifíent-ellcs ua 
paflage a des, tórreos s qui tonibent avec 
un bruit terrible (é). Mais ces horreurs 
de la -natura font des retranchemens 
útiles ; il's ont f enfermó des plaines 
lieureufes &C une re traite prefcjue inac^ 
ceffible. Ocd la que les Brames fu g i ti fe y 
&: peut-étre pourfuivis 5 fe foot cachés; 
la terre les a retires dans. Ies flanes de 

(¿t) Hift, desvoiag. t. XXIV, p t 397. 
í'&í ííí¿ t. XXV,p ( jn,3tj. 

Q Hí 
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fes rpontagnes s Se ils y onr vecu avant 

de porter la lumiére daos Tin de» 

II y a done aíTe£ de fertilité daris queL 
ques-unes de ees cóotrées 3 pour que les 
hornmes venus peut-etre d'un clima* 
plus dur a aient pu s'y plaire s y fqrmec 
un-aílez lopg.etahliflemcnt dans Hgno- 
rabee d'une terre meilleure , ou pour 
atíeñdre l'occaiion d'aller plus lain , & 
japoffibilitédc iNifurpation. Maiscroíez- 
vous , Monfíeur ^ que ees contrécs en 
general n'aient pas écé píqs fértiles; 
<ju 5 elles ne le fqnt aujourd'hui ? Croiez- 
vous qu'elies. aient toujours été auíli 
froides 8t auffi feches ? Ces queflions 
valcnc bien la peine d'étre éxa minees, 
PardonncZj fi je m 'arrece y mais nous 
%it voiageons que pour nous inílruire; 
a quoi ferc de voir tant de chofes t 
fi la raifon ne múrir pas les idees 
recues ? On dit que tout hommé eft 
gardé , accompagné par üti génic^/je 
|e crois yoJontiers dans ce moment^ 
j*en ai un pre§ de |riQÍ ¿ Se puife^ue j'ai 
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éte íi heureufement partagé , trouvcz 
bon que ¡e le confuiré en vpus interro- 
geanr. N'eft-il pas vrai qu'un país peuplé 
ne peut étre qu'un país fertile ? Copen-» 
dant ees grandes contrées de la Tartarie 
ne font plus aujourd'hoí quede grandes 
foÜtudes ; les hommes y font femés ca 
& la : jadis i!s y fureñt ferrés * & ils 
s'en éehappérent * comme Ies eaux d'un 
fie uve 5 gené dans fes nves , fe débor- 
dent dans Ies cam pagues, Cette région 
prefquedéfertefut íe fiege d'une enorme 
popularían , il en cft forti des déborde* 
niens dliommcs. Pourquoi la nacurc, 
n'y femble - t - elle plus faire qVavec 
epargne&des végétaux & des humains^ 
La ftérilité Se la folicude s'accompagnent 
& fe fui ven t, Eft-cc la ftérilité qui a 
néceíTité la folicude ^ cu la íolkudc qui 
a amené la íteriiité ? Lorfque I'efpece 
humaine s'eloignc qü deviene plus rare, 
ks foréts prennenc fa place % ¡k> refroi- 
difTent l'acniofphere ^ le fol fe reíTerre^ 
k teax fe durcit \ Thamme fe o í a droit 

Q iv 



/ 
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d'ou vrir fon fein , & de facilíter f|i tranfe 
piríi-tion. II s'éleve mains.de vapeurs^ 
les fourceg diminuent, &C 1¿ féconditó 
ta vi t ave c el Ies, L'bomme -par fo.n acHan* 
par .fon mouvement fcmble écre defíiné 
sl entre teñir le mélange des élémens Se 
leur circulación ; il fe no.urrit des fruíts 
de la Cierre > comoie les animaux qui le 
fqivcnt , S¿ leqrs dépouillesla fcrcilifcnr: 
il découvrc le fol y il remue Ies terres, 
& les vapeurs. moneen, t pour recomb er- 
en rofées, LaiíTez faire la naiure y íes 
eaux s amafieropí: dans les, lieux bas s 
qu,j ne férant plus qu'humídes &: £mkk$$ 
íes piíines, ne icrp.nt que des niarais : la 
féchereíTe s'étabjira dans íes lieux hauts 
qui deviendronc froids & andes* Yoiez 
ce qu'était FAmérique aq cems oh o,n 
Ja découvrit* £¿ jugez combien la Tar- 
tarie peut avoir été changec par le ,d¿? 
faut d'habítation & de culture. 

Je cqd^oís done que . la 'Tartaria a 
pu é pro u ver ees changenicns ; je con™ 
£Ois qu^clle eft de ven plus feche a plus, 
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íVoide Se moins fertile , lorfque la race 
humaine s'eft éloignée, Mais elle étak 
done fertile avant ce divorce ; je n'ai 
done pas eu core de croire qu'une latí- 
rude de 49 o 5 égale á ccllc de la France 
& de rAllemagne, avair pu voir jadis 
cq Afíedes enipires. fon des , des peuples 
heurcux , puiílans & civilifés- Je puis 
aller plus íoin , & vous o b fe r ver que les 
effets fbtit toujours proportionnés á 
\mts_ caufes. Les eífets phyfiqucs que 
je vieos de vous derailler ne font ni 
aííez puillans y qí aíTez rapides pb.ur 
avoir ainfí défiguré la Tartaríe, II y a 
la quelque choíe que nous devons ap<- 
profondjr. La populación fe mefurc 
d'cNe-mémefur lafercilité ¿ Pune éprouve 
toujours les viciííitudes &c íes pertes.de 
1 aucre. II effc clafr 5 par Ies émigrations 
du Nord , que la mulríplication de leí-r 
pecc Qc conféquenpmcnt la fertilité ont 
éié tres-grandes, Si la.ftérilité n'a com-r 
me [icé que da ns la bien ce de Fhomme, 
£G w.cíl done pas elle qui a forcé fon. dé^ 
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part % ce n'eft done pas elle qui a arrece 
la reproducción. Le Nord qui , fui van t 
Jornandés , fut nommé la pépiniére d\x 
genre humain , le Nord , qui a certai- 
nenien t peuplé TEurope 5c TAÍie , eft 
bien changé ! II ne me femble pas que 
la Suede 5 ^ni le Danemarck foient fur- 
ehargés d'hommes ; i a Rtiflie a tant de 
canrons , qui demandent des habitans ; 
ia Tartane n'en a pas rnéme aífez pour 
confommer fes productions diniinuées; 
quelle caufe a done pu produire ees dé- 
généradons ? Commencles fources de 
la vie font-elíes aujourd'hui moins ahon- 
dantes ? Si c'eíí; le manque d'trommes 
qui a caufé la ftérilité ^ íi la na ture 
s'effc laílee de produire > parce qu'eüe ne 
vo'íait plus de confommateurs y nous 
ne poovons pas diré que la ftérilité air 
reílreinc les progrés déla genéranosle 
Caueafe n'a point arrecé les émigra- 
tions 5 puifque tant d'émigrations fue- 
ceffives Tont franchi ; ee n'eft: pas non 
us que les climas meridionaux- y fuíív* 
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fammenc pe u pies 3 oppofent une réí]f-r 
ranee qui CQnrienne les peuples 5 &; h$ 
forec de vivre chez eux, pour ne muí* 
nplier qu'en proporción de. leurs fiabíií^ 
ranees ; fi cela eít ¥iai dé TEurope forcé 
¿¿ induftrieufe , ceU eíl fiux de TA fie. 
moUéíJi faible , ou linde Se la Chine 
femr au premier oceupaot* Les Tartares 
peuv.enj fans c rain te a ec roí ere ieurs fa- 
id i l ies ; les anciens conquérans r léurg 
fie-res , s'arnoliifTent pour leur preparen 
une prpje facíle £¿ que fubfiíbincc a£- 
furée, 

Ií y a done Íc¡ quelque eaufe conf- 
iante, qui a la íongue enfarite ees ehan- 
gemens. Je vous avoue a Monfieur , que 
jpetce caufe me para ít étre la diminuí ion 
de la chaleur. Les conrraires exiílent 
dans la narure y mais elle ne produit que 
par leur mélange ; tour ce qui cft ex- 
celfrf lui nuic & la rend infemle, I! ne 
faut i la reproducción abondaiue de 
ñor re efpeee y ni la cíialeur du Sénégal y 
ílVi? froid du Groeníand ; notre panvre 
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natüre gu brülée ou glacée 3 eíl prefqttc 
ímpuiíTante, Deniandez aux Perfans > 
aux Italiens memes , íí dans la carne ule 
le fiambeau de Tamour s'allume a midi , 
fi fa fíamnle n'a pas plus d'éclat au dé- 
clin du jotir 6c dans la douceur de leurs 
Biiíts ? Quoique Thomme civilifé aie 
l'induílric de s'entourer de la faifon 
qn'il veut 5 la faifon de la na ture eíl 
toujours la plus puiíTante ; ia plupart 
des enfans naiílent ici dans Ies mois 
d'hiver, parce qu s ils ont été contris dans 
les mois du printems. Nous n'avons ce- 
pendant di. des écés bien chaüds % ni 
des hivers bien froids ; mais notre mois 
de Mal cilla températnre moienne , S¿ 
le rems de Pamour pourtous les étrcs. 
Je n'ai pas befoin d'obferver que Pa- 
mour ne fe plaíc pas au mili cu des gla* 
ees ; lamour croít Se décroít avec U 
vie^ i! doit languir avecelle : en augmen- 
tant le froid y on ferkit ceíTer la vic, 
jLliomme abeau allumer dps féux > s en* 
fermer dans un air échauffe s la 1 i que tu 
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de fes veincs fe glace , ou boüillonne 
avec ratmofphére , comme celle du ba^ 
rometre indique dans un Heu clos lea 
variations de l'air Jibre, Yókz ce que 
fait le froid a la famille des végécaux , 
comme il diminue le nombre 5 ia hau- 
teur desenfans des arbres , &c vous 
jugerez combien il borne les rejetons 
des hommes- En.fín Ies climats du globe 
oü réfideuc Yété tk. l'hiver ne font fé- 
conds que comme nos étes &c nos hi- 
vers. La féco.ndiué a fon empire dans 
Ies climats oü regne le printems de la 
terrea dans les zones tempérées déja 
favorifées du génie. 

Je n 'entre pas ici , Moníieur y dans 
Ies eoniidérations locales Se politi- 
quea » qui peuvent favorifer , ou rerar- 
der la multiplicación de Fefpece. Je 
n'érablis devane vous que Ies princi- 
pes généraux qu¡ dea nene á la nacure, 
Mais remarquez, je vous prie , Lavan- 
tage de l'e-xplication que je vous pro- 
pofe;eUe rend campee non-feulemenc 
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des bornes ptéfentes de h populátióii 
du Nord , milis encoré de ido exces 
paíTéi Si cette popula tion eft a'rretée i 
"C*eft que les zónes do Nord aujour- 
d'hui íbrtt froides , c'eft qa'elles font 
tUudeíTous da terme moien * da de- 
gré oá le thermometre de la naturd 
marque la fécondicé ; íí cette popula- 
tion a été jadis exccíEve % c'efl qüe ees 
lories écaienr alors tempérées s S¿ qii'elles 
joüiíTaient des dons moderes du ciel , 
dqnt jouit aujourd'hui le milieu de 
FE uro pe* 

Une coníídération oée de laípect du 
pais Se des faits de la tradición fe joinc 
á ees raífons* Pourquoi , Moníieur \ 
tous lesdieux haurs de la Tartaríe L oní> 
lis été les plus habites ? Dans ce país 
íinguíier oíi de vaftes plateaux , eleves 
de plus d'une Heue áu-defTus du niveau 
des mers {a) y formenc des plaines , & 
onícontenudesempires: cette elevación 

(a) Hííl. des voiag, t. XXV j p* 4<^ 
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réfroidit la íempérature $ 6c y place des 
dimats auffi froids que ceux d'une la* 
títude plus fcptentrionale. L'eauy man- 
que ? cetce féchereíTe ncd poinc un 
amait. Les bords des ri vieres offraíent 
des plaines atrofées 6c plus bailes , oh 
le froid d'une laritude plus boréale au- 
rait été compenfé par cet abaiflement* 
Cependant vous voiez par Phiftoire an- 
cienne de Perfe , que toutes Ies guerres 
onc leur rhéátre au píed du Cauca fe oh 
nous fommes 3 les Perfans le défendanc 
par le midi ? leurs enaemis Paílíégeane 
par ie nord ; les Kalkas y les Tangut s 
les Thibetams habicent un autre plateau; 
c'eft de la que íbnc fortis ees Mongols 
Se ees Mancheoux, qui ont dévafté, 
aílervi Linde 6c la Chine- Pourquoi 
done les hommes ont-ils préféré ees 
hauteurs ? Vous m'ordonnez, pour vous 
répondre , de confulter la nature. Que 
demanden t les hommes , les hommes 
compofés d'élémens 6c vivant de leurs 
produits ? lis cherchent: la terre > IVir 
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& Peau ; eeíl-a-dire, un fol qui prd- 
duífe * une atmofphére bénigne &l deíj 
eaux fécondes. Le fol ne manque ni á 
leurs pas s ni k leurs recherches ; ib 
favenc par inftin£t qu J ü cft rendu fer* 
tile , par Tinfluencc du folcil & par la 
bienfaifance de Peau. Dans leurs cour* 
íes v oii ils changeaient d'habiration 
pour étrre mieux 5 ils onr dú erre appeles 
par le folcil , ils ont dü étre eonduits 
par Tcau. Ce principe eft fondé fur la 
GonnaiíTance de nos befoins eíTenticls; 
il ne nous égarerapas-, puifqu'il a íi bien 
dirige ceux qui habicent aujourd'hui les 
heureufes regio ns de l'Inde &c de lá 
Chine. Les hommes ont done clierctlé 
le foleil ; leurs pas onc dü fe porrer dti 
Nord au Midi, 8c en effet ceft ja 
rectian des veftiges confervés dans 
l'hifboire- JMais en cher chañe lé íoleil $ 
ilsoncdu fuivre les ri vieres, ou plutot 
remorupr cóntre leurs cours. La ri viere 
Jes noorri-íTaic avec du poiflon * fes bords 
píFraient - des páturages pour les beítiau^ 
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& íes forécs des plaines voifiues la reí- 
íource & ramufement déla chaíTe, Geíl 
aíníi qu'ils font arrivés á nos pkteaux^ 
011 lis O11É eré rétenos par les barrieres 
des montagnes. L'Oby ^ ce grand fíeuve 
de TA fie 5 avec llrtiz qui fe joint a lui ¿ 
Jes a amenes 6c dans la haute Sibérie 
& vers Ies monts Altai', 011 ees deux 
fleuves ontleurs fources. Le Jenifca hs 
a conduits prefque au méme terme. Ce 
font les monts qu'ils ont traverfés pour 
entrer dans le circuir des rnontagnes , 
olí fe trouve le rempart de Gog-5¿ de 
Magog. La Lena les & conduits vers 
Selinginskoi > Se fur ce platean qní 
commence aux Kalkas % £c fínit au Thi- 
bet. Le Caucafe arrétait leurs courfes s 
ceft la qüe la guerrea commeneé. Ceux 
qui ont paíTé Ies premiers $ ont mis des 
obftaclesau paíTáge des feconds ; iríais 
les inotifs qui les avaient amenes , les 
preflaienc de cemtinuer leur marche ¿ lis 
voiaient le foieil s'avaneer vers eux i ils 
Vo'iaient les eaux defeendre vers une 

R 
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aucre mer ; fídelles a leurs guides * JIs 
ont voulu marcher au-devanc da íoleil y 
lis ont voulu pourfuivre les eaux qui les 
fuiaiene. lis ont accompagné le Kur > 
I'Euphrate 5c la ferrilité que ees 6euves 
répandent dans la Perfe £c dans la Sy- 
rie. I/índus , le Gange leur ont montré 
le chemin de linde , 5c ie Ghoango , 
ou le Fleuve jaune , celui de la Chine, 
Le principe que nous venons d'étabíir , 
£c dont nous avons tiré les conféquen- 
ees , me fernhle un trait de lumiérc, 
Gette marche eft infiniment probable , 
puifqu'elle eft conforme á la nature : 
elle eft vraie ? puifqn'eile eft confir- 
mee par Phiftoire. 

Je voiis ai donné en fpedacíe , Mon* 
ííeur, la plus vafte partie du monde. 
Elle eft interesante par fes émigrations 
répétées» par fes révolutions fréquenres; 
mais plus encoré par fes inftitucions qiü 
fubíiftent cocote dans quelques - unes 
des no eres ; c'eft I'efprit de PAfíe qut 
anime TEmope. II faut defeendre des 

1 

■ 
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jfómmets qui nous onr permis ce fpeo 
tacle , voir íes hommes de plus prés * 
caufer avec les habita ns ; iís nous inf- 
truiront peut-étre de Jem- fúcceffion & 
de Leur marche 5 ou nous Ies inftr uirons 
nous-mémes* eti ¿clairant íeurs récits 
par h phiiofophie» 

Je fuis avec refpe£fc - 7 &c* 



2Ó0 L E T T R E S 



f iNGTIEME lettre 

A M, DE VOLTAIRE. 
Dccouvcnc d*un Peaple perdu* 
A París j ce 12 Ávrll 177$* 

'tr 

jL E premier Tai* tare que nous elevóos 
coníulter , Moníieur^ eft un Khan des 
Usbecks > Abulghazi , régnant dans Ic 
■fícele dernier a Karafm y fur Ies bords 
de k mer Cafpiennc. II a écrit une 
hiítoire de fa nación , compofée fur ia 
tradición 8c fur desmémoires originaux, 
"I/AGe eft le país de la noblefle des 
iiommes. Ce n'eíl point , comme chez 
hous 5 des peupíes jeiines 3 parvenus a 
dont les ticres remoutent a peine a douze 
ou quatórze fiecles r 8c arrivent a- la ro- 
ture d'une fouche barbare ík. j>refqi?e 
fauvage. La tone eft antique s touc naíc 
avec la terre > olí avec le déluge qui a 
fait un nouveau monde. Les Tártaros 
que nous mépnfons ont leur généalogic: 



SUR L *Á TLÁNT I DE t 2ÓI 
i!s prennent ieur race du fecond pere de 
Peípéce húmame , de Noe ; 8c $*¡U ne 
vonc pas plus haut , c'eít que le déluge 
Ies arrére. Je ne vous donne pas cette 
dcfcendance commebien prouvée, Mais 
ians adoptercetre origíneg il faut écouter 
avec actentioii un peuple qu¡ parle de 
luí-méme , &; qui embraíle les tems par 
des événcmens lies & par des genera" 
tions íuivies. Japhec , fils de Noe , alia 
peupler les bords du Jaik Se du Volga y 
au nord de la mer Cafpienne.' C'eft vers 
le 50 e degré de latitude 5 dans la partie 
la plus mérídionale & la plus ¿levée de 
la Sibérie» Turk fon fils luí feccéda ; 
c'eft la dge &c la fourec du nom de cecee 
nación % que dans l'Onent: on nomme 
plus généralement Tures que Tartares ; 
les Tartares ne font qu'une branche* 
Taunak , fils & fucccíTeur de Turk > 
fot contemporain de Caiumaratíí ; vous 
voiez que cette hiftoire fe lie &C cor- 
rcfpond a celle de Perfe. Lecínquiéme 
deícendane de Turk fut Alanza-khan ; 

R iij 
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c'eíl fous fon. regne que le peuple amcilli 
par l'abondance , ouhlia le vrai Díeu 
ppur le cuite des Idpíes { a ), II y eut 
done jadis de fabondance dans la Tar- 
Carie. Alanza eut deux fils , Tat^r 6c 
Mogul , qu Mongol, Ceft ici que i* 
BíLtiori Turqae fe parcage en deux brai> 
ches ^ en deux Empires : l'un formé 
vers POñent 6c juíqu'aux hords ele h 
itier du Japón , fous Ies Loix 6c fous le 
nom de Tatar fon fondateur ; Faqtre 
vers rOecidenc fous le nom de Mongo h< 
Ccus-ci Kabitaient Técé ijne c-haíne des 
jnonts Altai 5.6c Phíver les hords. de U 
ji viere de Sir 9 a P^brí des montagnes 
qui l'accompagnent dü coréduJSford (¿j, 
Leur pofte éfaic done entre U nier Caf- 
píenne 6c le fecond platean (c) ; voila 
j^nejen .pa5n.ro0.ine_ des Tai tares MonV 



( ¿z) La traduéUon ñan^aife eft intitulce , Miftoír& 
néalogique des Tañares. 

(L) HiíL des voíag. t. XXV s p, io;^ 

(c) Cclui qui eít marqué ú% z* 
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gols [a y Toutes ees monragnes env&-. 
Idppaient leur habitación 5 leur patrie;, 
les liommes oat toujours cherché Pabri 
& la défenfe de ees murailles naturelles ; 
Ies murs des villes , oü les hommes fe 
íont enfermes > onc été primitivement 
la repréfencation de ees montagnes. Ces 
Mongols 5c ees Ta reares y quoíque ite- 
res , éraient divifés % comme en Feffe 
fouvent dans les famllles ; ils écaienc 
ennemis par une antlpachíe roajours 
plus vigoureufe , qua-nd elle eíl frater* 
nelle : la loi défendalc á une b ranche 
de s'allier avec l'autre , & la rivalité de 
pofleílions £c d'empires leur mettait 
fans cefle Ies armes a la maín. 

Le petit-fíls de Mongol fut un Ma- 
nar que qm la i fía une rep marión éc lá- 
tante, Sa naiíTance fut marquée par des 
prodiges * comme celle de tous. Ies 
íiommes % qui fe montrent grands dans 
des íieclcs barbares, A i'áge d'un an ^ 



( tí) Ibid* p. 
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lorfquc fon pere peníait á luí donner un 
nom > íl le previne &: I tai parla lui-raemq 
pour diré qu'ii s'appelerau Qguz- II 
aima la véricé * avant le tems de la rai-r 
fon , & conime s'il n*avaic pas du ecre 
Prince. On dit que dans fon berceau , 
deja perfuadé de Tuaité de Dieu , il ne 
voulaie pas prendre le lait de fa mere 
aaachee a lidolátne ; il fallut quelle 
proniit de fuivre la croiance de; ion fils* 
Jl ne fíe ramoLir ¡ il ne fe maria qu'aux 
mémes conditions, On voic par ees. 
récits mélés de fables , que ce Princc a 
eré réellement éclairé d'une lamiere 
aíTez puré. C l eft a fon regne que com- 
menqe une chronologie fuivie ; il s'eft 
ecoulé 4000. ans entre Oguz 5c Gín- 
giskan : Oguz fe trouve place 18.14 ans 
avanc notre ere. Vous pouvez vous rap- 
peler > Montear que dans l'fai fio i re de 
rAílronomie ancienne , j ai efTaie de 
réduire par des conje&ures le nonnhre 
¿norme des óyeles Tarcarcs, j'ai eftimé 
<?C5 cycles ^v^icnc du com menear 
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3914 ans avanc J. C« (au La chronologie 
que j'ai eftimée s'accorde done tr¿s-bien 
avGc la chronologie de cette hifíoire, 
Oguz fue un conqaerant ; íl foumit ^ 
dieron , la Tartarie , la Chine & la 
Períe(¿J; maís ce ne fue fans doute 
qu'une guerre de courfes Se de pillages * 
puifqu'ii auraic été embatrafíe des fruits 
de fa ví&oire > íí on q'avait pas inventé 
des charriots pour les portar (c) : d ail- 
leurs je concias que la Perfe 6c la Chine 
pe fmeoc point afíujecties , puiíqü*ont 
p'en trouve aueun fouvenir dans ees 
país, oii les tradicions ont eré fi bíencon-i 
fervées, C'écaic fous le regne da ñls d& 
Caiumararh y ou platoc.de Tan de fes 
defeendans f d )> Ne voiez - vous pas t 
Moníieur y que ees Mongols coureurs y 
pillareis 5 fonc les Di ves qui vivaient de 
bucin , ou da moms ieurs fueccíleurs » 
f ililí i . i. — . ■ — . ■ -■ ■ 

(a) Hift. ¿c rAftrou. age. p. 341- 

(b } Hift* gen. des voiag. t. XXV ,p. 10S & 11 o, 

( c) Ihid* p*; ¡07, 
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á qui olí a donné le méme nom y cornme^ 
occupant le meme país , a'iant les m£mes 
jnceurs & Ies mémes habitudes (a). Ges 
gens étaient feroces 6c puifíans , on en 
üc des géans s parce qu'ils étaient peut- 
ctre dWe fíat tire haute & forte 5 ou 
íeuleíiienr parce qu'ils étaient aggrandis 
par Ja fra'ieur qu'ils infpiraient. 

Cet Empire fuccomba enfín Íbus-Pef- 
fottdes Tartares.Le feptienie fucceíleur 
de Mongol fue tué &C détroné par le 
feptiéme defeendant de "Tacar. Kayan 
fon fils^ 6c Nagos fon neveu-, échap- 
pérent feuls au carnage , &c confervé- 
rent leur liberté. L'hiftoire en eft cu- 
rie ufe : Ies deux Princes fe fauverent 
dans les montagnes les plus efearpées* 
Le befoin donne des aíles ; ils gravirent 
á la fui te & a Fexemple des chevres 
fauvages ; iís étaient accompagnés de 
leurs femmes & des reíles de leurs trou- 
peaux. Arrivés au fommet des rochéis., 



Hift. des voíag. t. XXY 3 p> ii3> 



sur l'Jtljntide. x€f 
ils découvrirent une plaine délicieufe 
& fertile, oii conduifait un défílé forc 
étiok ; ils y defcendirent , un établiíle- 
mcnc y fut formé. Les Princes virenc 
que Thomme , aprés avoir perdu ua 
empire , loin de toute fociété y peuC 
encoré heureux, pourvu qu'il cotí" 
ferve 'f a compagne , &: qa*il rrouve les 
richelTes de la nature , qui font Tali- 
ment de la vie Sé. de Panioar. Ce lien 
fut nominé Iganakon M de deux mots 
de la langue Mongole v donrTun íignifíc 
vallée j Be l'autre hauteurs efearpées. 
Cetre vallée étoit inacceffible , enfermée 
dans fes remparts naturels. Vous y voiez, 
Monfíeur., Pexemple de ees vallóos done 
je vous ai parlé, comrcie d'une rerraíre 
qü Ies hommes vé cu rene 6c multiplié^ 
rent en paix, Ce!ui-cÍ dut écre bier* 
fmile ; la populación y fue enorme ; 
en 400 ans les deux hommes avaienc 
fait ua grand peuple. Nous croírons > 
pour oter le merveiíleux y que ees deux 
Punces éuieat íciíls de ieur race., mais 
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accompagnés de fuivans qui leurfírent 
des fujet^ tandis qu'eux fe chargeaíent 
de perpetuar Ies maítres, Quand ce peu- 
ple fe vit aggrandi * quand il fe íentic 
puiíTant^il voulut fe répandre ; fa re- 
traite devenait une prifon ¡ la ferrilité 
de la terre ne fuffifait piusa fa fübfíf- 
tance, Mais les rochers impraticábles, 
qui en defcndaient Tentrée ne laiílaient 
point d'iííue: le défil¿ était oablié, olí 
avaít été comblé par le tenis &C par les 
dégradations des torrens. On voulait 
cependant fortín Un maréchaí > a'íant 
obfcrvé que la montagnc dans certains 
endroits avait peu d'épaiíTeuc > 8£ n^était 
compofée que de mines de fcr , propofa 
d'ouvrir un paílage avec le fecours da 
feu. On porta du bqis , dn charbon s 
qui furent places au pied de la monta- 
gne. Soíxante-dix graods foufflets don- 
nérent tant dactivité á la flamme * que 
le metal s'étanc fondu laiíTa un paíTagc 
pour un chameau charlé. Les Mongols 
délivrés fortifent par cette ííTue, lis 
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célebrent encoré un anniverfaire ^ en 
jnémoiie de leur dcMivrance me uve i 1- 
leufe'; on allume un grand feu , dans 
lequel on met un morceau de fer. Lorf- 
que le fer eft- rouge , le Khan frappe 
deíTus le premier avec un marteau , fon 
exemple eft fui vi par les Chefs des Tri- 
bus ^ par les OfEciers 5c par le peuple 
méme , chacun venant donner fuccef- 
fivemenc fon coup (<z). 

Je vois bien dans ce détaíl 5 Monfieur, 
quelque chofe de merveiJleux &C d'aíTci 
fcmblable a Annibal, fondant Ies ro- 
chers des Alpes avec du vlnaigre. Alais 
comme touc ce merveilleux eft paífé 
dans la nature, comme la fable du vi~ 
naigre n'empéche pas qu'Annibal n'ait 
paífé íes Alpes j ¡e penfe qu'il y a un 
fond de vérité dans certe hiftoire. Je 
vois une féte Infticuée , une féce de joie 
6c de commémoration : on ti eft pas 
joieuxfans quelque raifon , le fouvenir a 



(a) Hift. des TQiag. t. XX Y, p. xij , 114 6c lif* 
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nécefíairement unobjec; & dans rousléS 
motifs n aturéis qu*on pourraic íuppofet* i 
il nle feftible que celui quí eft rapporté 
par la tradición doít avoir la préférencc. 
Je eroirai done quec*eft en fonillant des 
mines ^ que la montagne a étí arníncie* 
& quelefíllon fu i vi a ouverc un pafTagc. 
Cette féte eíl lcxpreflion , la repetición 
atinuelie de la jqie des Mongols , en 
fortant d'une retraite oü ils avaient ce- 
pendant été trop heureux de fe voir 
enfermés $£ défendus. Jen eonclurai 
deux chofes : la p temiere 5 que ees Val- 
lons dos & habites ne íbnt point une 
chimére ; la leconde, que ees peuplcs 
aVaient Tufage du fer , & Fatt de le 
tirer des mines- Cetre obfervacion 
nous fourníra peut - étre quelque lu- 
miéte. Voila 5 Moníleur ^ tout ce que 
j'avais a vous diré fur cette hiftoire. 
Ces peuples font fubdivifés a l'infíni * 
mais les deux metes branches fubfiítent 
autour de la Chine a fous les noms de 
Titeares Mancheous 3 de Tartárea 
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Mongol II eftinutile que je vous parle 
de Gingiskan , de Tamerlan , &c des 
aurres tigres modernes qui ont ravagé 
J'Afie. Nous ne parlons que du vieux 
tenis ¡ noas n'avous befoín que de ran- 
cien ne hiíloixe, 

Cette tradmon du travail des mines 
en Tartarie efl conforme á plufícurs au- 
tres ; I'Abbé Bannier dit que ce pais eíl 
la patrie des fameux forgerons de la 
Sicile ^ nommés Chalybes (a), C'eft de 
la que Tone venus Ies pe u pies qui porten t 
le nom de Sclaves ou de Selavons {b) m 
Ce nom leur vient de la fabrique du 
fer qu'ils ont apportée en Európe. Her- 
beloc ajoute meme que les peuples de 
Gog> font les Tardares nommés Cal- 
muques v &£ que les peuples de Magog 
font les Cbalybes. Vous vous rappelez, 
Monílcur > qu'Homere décrivant Tile 
d'EoIíe, 011 ,k maítre des vents tiene 



(a) L'Abbé Baatuer., MytkoL t. II, p. 115* 
Q) Hcrbclotj p- 479 4 7^4. 
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fon emptre , la repréfente entoorée dé 
rochets efcarpés Se de murs d airain (a)é 
Une íle fermée de murs d'airairl doie 
étre habitée par des forgerons* C'eft 
dans cecee íle , op dans celle de Lippara 
que Diane trouve Ies Gyelopes oceupés 
& tailícr un bloc de fer rouge y pour 
faire un abreuvoi'r aux qhevaux de Nep- 
tune (é). Les Grees qui naruralifaíenc 
toures Ies traditions y avaieni: place cellc 
d'Eolie dans Tiíe de Lippara* II y a bien 
d*autres 5£ de plus grands exernples de 
ees dépíacemenS de lieux¿ 

Dans cetteTartarie oimous fommes* 
on rerrouve encoré la Bulgarie Se la 
Hongrie (c)* Ainíi ce domaine de la 
Maifon d* A curiche , ce roíanme , aínfi 
que la Bulgarie d'Europe , aujourd'hui 
une des dépendanecs de la Porte y font 



(a) Odytóo, liv, X. 

(¿) Hymnc de Callimaque- Note de MaJame Di- 
titt fur le dixieme üvre de rodyffée. 
(* ) Yo'ííig. de Carpin , p. 40 

des 
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des établiflcmens des Tartares £c des 
peuplesfeptenrrionaus:. Yoila une p re uve 
de I'ufage qu'ont tou jours cu Jes hommes - 
de tranfporter avee eus Ies noms de 
leur pais. Vous vo'íez 5 Molificar , qué . 
Ja Tarrarie cík un pais plus inréreflant 
qu'on ne penfe i c eíl le berceau cíe tous 
les pe u pies 5 c'eft le théátre oü Íes gran- 
des Se anciques fcenes fe font paílees/ 
S'il a écé ravágé par les guerres , fi la 
conítícutioh de lair a changé 3 íí les 
hommes l'ont prefque abandonné pour 
des pais plus riches & plus dé fi rabies * 
ce n'cfl: pas une raí fon pour que nous 
íoíons. injuftes ; n'aions point l'íngra- 
titude & Torgueii-des parvenusj Se dans 
ii orre opulence fouvenons-nous.de no trí 
origine, Vous ne ferez point fáché de 
revoir ees lieux, oii vos ancétres ont 
paité, &L bien des fiécles aprés éux. Nous 
avons un excellent guide pour ce voía^ 
ge j'c'éft-M. Pallas i habile natúralifté 
en volé pour obferver la na tu re dans les 
Vaftes dojiiáines te IlmpératríCé 
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Ruffie {¿2), Je ne vous parlerai point des 
débris d'éléphans qu'il a trouvés a cha- 
qué pas dans ¡a Sifaérie Se dans la Tac- 
tarie la plus fe p ten trio n ale ( b ). Noüs 
iommes accoutumés a voir Ies éléphans 
eníevelis fous cette terre réfroidie. La 
terre qui les cache aujourd'hiu Ies a 
portes jadis; cette conclufioü me paraít 
¿vidente. Mais ce que M. Pallas nous 
apprend de plus curieux > ce font les 
reíles découverts d'un ancien peuple dé- 
truit , vers les bords du fleuve Jenifea , 
aüx environs de Krasnojarsk, Dans ia 
montagne des Serpens (SchíangenbergJ, 
des mines ont écé travaillées par la main 
dt ees hommes an tiques, lis creufaient 
dans les terres ; mais ils étaient arrétés 



(a ) Le Yo'íage de M* Pailas écrit en Allemand , a 
éré publíé cu 3 voL in-folio. On en a fait un extraít 
aufíl en Al lema ad , & cm vol. i«-8°. , donr on m'a 
tradui't quelques morceaux* Ceft c&t exrraít que je 
dteraú 

(b) Tom. I , p. 3 17 j t, II , p. , 109 > 
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par le roe & par les corps durs , fauté 
d'inftrumens de fer pour les couper. Oa. 
á troiivé une grande partie des inftru- 
mens qu'ils emploiaient * comme des 
ho'íaux , des eoíns , des mailíets 6c des 
marceaux. Les marteaux éraient d'une 
pierre tres-dure , done une partie écaic 
entaillée en forme de manche ; cous les 
autres iuftrümens étaient non de fer # 
mais de cuivre. Dans les plaines £c dans 
les montagnes pres de IMrrifch * les fe 1 
pul tu res qu*on a fouillées , renfermaient 
des couteaux y des poignards Se des 
pointes de fleches auilí de euivre ( a )* 
Dans d'autres fe pul tures prés de Krafno^ 
jarsk & du Jénifea , on a trouvé com- 
munément des inft rumen s , des armes 
£c des ornemens en euivre Se en oi\ Les 
pa'iíans font fort avides de ees dépouil^ 
Ies \ malgré les défenfes du gouverne^ 
ment , ils troublent cette derniére re* 
traite de l'humanké s 8c le repos des 

(d) Yoíage de M, Pallas a t. II 3 p. 329 6c fuiv* 

S ij 
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mores» Daos le féjour que M, Pallas fit 
a Krafhojarsk, ils luí apportérent , 6c , 
il acheta beancoup de ce vieux cuivre, 
££ différentes curiofires tirées de ees 
tombeaux y comtne desboucs de lances, 
des pointes de- fleches, des maillets ou 
marteaux de guerre , des poignards tres- 
proprement travaillés , des lames de 
courcaux y toutes fortes de figures d'ani- 
maux fonducs en cuivre & en bas re- 
lief : c'écaient des élans, des rennes , 
des cerfs , 6cc, - & d'áutres figures en- 
ríete me nt i neón núes. La m a ti ere étaic 
ordinairement d*un cuivre fin ¡> ou d'un 
metal femblable a celui cíes cloches. On 
a aíTuré M, Pallas qu'on trouve encoré 
da ns ees fé pul tures les tréteaux de bois 
fur lefquels les morts écaient pofés ; ees 
tréteaux font ornes de figures danimaux 
fondues en ronde boíTe* II éft remarqua- 
ble que le fer ne paraít point dans aucune 
de ees depouilles de Tan ti quité, Ces de- 
pouilles, quí conftatenr Pétat desarts f&, 
les bornes de Tindaftae de ce tems > 
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íbnt le cara£tére diflinótif du peuplé 
qui les alaiflees* Les Mongols o nt conntí 
tres-ancierinemenr Pufage du fer ; c¿£ 
anclen petiple ne fue done point de la 
race des Mongols. II a pu erre chaíTe 
par eux y mais il a dü les preceder. Dans 
les mines de la monragne des Serpens^ 
ora a trouvé un fquelorte^ dliomme a 
moitié peer i fié ; a coré de lui étaic mi 
fac de cüir rempli de ect ocre oír ron 
trouve lor i les ¿tais qui foutiennenc 
les rerres dans ees miñes font pétrifiés ; 
cette pérrificarion contient quelquefois 
du cuivre Se de Tor. UVeft done écoulé 
aflez de tems pour que Ja na tu ce'.; cu 
opera nt ees pétrifícations 5 aic rravaÜIé 
a la formación des méraux 3 bien 'plus* 
lente fans doute qué celle des pierres ; 
& ce qui nc nous étonoera pas s ce qui 3 
femble ori effet narurel 5 c'eft que ce 
me me tems a íuffi pour derruiré toutes 
les pierres dont Ies hommes avaient pu 
conílruire des édi fices ; on n'en trouve 
aucun veftige. Cependant 3 Monfieur* 
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yous connaiílez trop bien le progres des 
chofbs y les inventions qul doivenc étie 
íimultanées 7 pour ne pas avouer que Ies 
homares qui ont- foaillé des mines % 
doivent avoir aupa ra vane conftruic des 
maifons. Les peupies errans , qui vivenc 
de ge que la na ture leur donn€ > n'onc 
que . des befoins na ru reís ; c'eft la fo- 
ciqté , née feulement dans les demeures 
fiables &¿ ferniées, qui prodaíe Ies be^ 
faíns factices* Ce n'eft; point en courane 
dans un defert qu'on invente Jes aus, 
quon apprend á diílinguer Ies rnétaux , 
preíque tous caches par ia natura dan$ 
des fetres dljfFéremment calqtées< L'u- 
fage de ees métaux ne peut étre qu'un 
befoirvde la fociété- II fauc du loifir Se 
du repos pour Havention &c combien 
4'i nven tío ns ne fuppofc pas Tart de 
fondre Ies métaux , de Ies fabriquer Se 
de les moúler l Je crois appereevoir un 
ordre qu'ori ne peut intervertir í les 
faomme^ n'ont dabord remué la rerre 
que £>o«r U rendre plus fertilc j ils rvqrií 
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foLÜUé, penetré dans fon fein pour. en 
rerirer des pícrrcs , qu'apres avoir cotaf- 
truit deshuttes avec des t ron es d'arbres, 
qu'apres avoir emploié les cailloux pouc 
enremplirles intervailes.Les pierres plus 
groffes & réunies enfemble devaient 
former un abrí plus folide St plus du- 
rable : les flanes ouverrs d'une monta- 
gne leur ontmontré des bañes de ees 
píerres ; ils ont creufé 3a montagne , ils 
fónt entres dans le fein de la terre ; les 
carriéres font Ies premieres mines qui 
aient étéouvertes. Avant d'inventer les 
?rts métallurgíques , il a fallu que les 
minéraux excitaíTent Ta t ten ti o n & la 
curiofíte par leurs couleurs variées : il a 
fallu que Je hafard les placar dans. un 
feu a [Tez fort pour les fondre , pour les 
féparer des fels 5c des fon fres qui Ies dé- 
guifent : alors le metal devenu liquide 
s'eft montré y & seft durci bientot pour 
ferviraux befoins de la fociété. II me 
paraíc done hprs de doute que ce peuple 
avant de s'occupet des mines , a dú avoir 

S iv 
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¿2$ maifons , des édi fices ; &; puifqu'Ü 

rfen re fie aueuns débrís , e'eíl; que Ic 

'fems > qn longrems íes a leu temen t de- 
vores, Lliiftoire foürnit la preuve de 
certe antiquité ; ce peuple nc pent avoir 
eré que trés-ancícn a pulique les def- 
iéndansele Turk & de Mongol qui ont 
cormu le fer , qui ont habité a-peu-prés 
les ñiémes país ne font venus qu'aprés 
íuh M. Pallas penfe que leur véritahle 
demeurc ddit avoír été dans íes plaincs 
& fur les monragnes agreabíes prés du 
fíeuve Jénifea, Ce qut le luí faít pré- 
fqmer^ c ? eit que les chofes précieufes 

■ qu'on y a troüvées en ornemens d'or 
font tres -bien travaillécs", font faites 
ítvec beaucoup d'art & de goüt;an lieu 
que pres du íleuve Irtifch y les inftru- 
raens découverts font de cuivre , faits 
groffierement y fáns goút &'íans orne- 
mens. Ceft une habitación du, mériic 
peuple ^ mais íoífqií'il étaítmoins avancé 
dans les arts. Les. RuíFes de Sibérie n'ont 
9. u cune lamiere fur cet ancien peuple j 
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ccpendaut le nom s'en eft confervé par 
la tradición > ils le nommeot Tíchou- 
den , ou Tfchoudaku Ce nom va 
nous dévoíler fon origine 6c fes émi- 
gratíons : car quoiqu'il- ait difpam de 
deíTus la terre s les langues vivantes 
confervent les veftiges de fon exiftence. 
Un favantde Srrasbourg [ M. Oberlin )¡ 
m'apprénd que jadis les Finois écaient 
appelés Tfehouden j du Tfchoudés (a).- 
Vqlis voi'ez 3 Mofifieui* \ que quand 
nqus cherchóos des origines > no ere def* 
tinéeeftde nous avancer toujours vers 
le Nord, Krafnojarsk 5 oii nous avons 
trouvé cec anclen p'euple , eft par 5Ó 0 
de larirude feptencrionáte l la Finían de 
eíl au déla du 6o c y 6c ton che au c ere le 
polaíre: mais ce qui eft pías extraor- 
dinaire , ceft la difference enorme en 
longitude , cette diíEerence eft de plus 
de yo 0 7 ce qui fait pres de 500 líeues. 



(a) Lcrcrc de M.« Überlhi * a Genet s a la té ce des 
Recherches fur rancien peupk Finois j par M* Idman $ 
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Vous avez vu que les Hongrois otit 
kiílé une Hongrie en Aíie: on eroit 
avoir reconnu quelque analogie entre 
leur langue 6c la langue Finoife ( a ). 
M. Idmaa compte la Suifíe au nombre 
des país oü Ton rencontre des traces 
de rancien peuple Finois : £c en efFet 
fon nom méme y eft confervé. U exifte 
en SuiíTe une Jamille noble Se anttque 
qui porte le nom- de Tfcíioudi , 6c íi 
par hafard nous trouvions qué le peuple 
dont QÜe eft iílbe a été díftingué par la 
vertu y Ies lamieres 6c Ies talens , un 
des defecada ns de cette fanaiSIe vous 
prouveraitqu'elíe n*apoint degeneré 
: Ces petits faits íoumiíTent de grandes 
conciuíions. L^s Jangaes fontinfiniment 
útiles pour la recherche des-origines ; 
clles dépendent de la conformation de 
rindividn. L'organe de la parole cñ le 



(a) IHé. p. tu, 

(í) M. le Barón 4c Tfclioudi % anden JJailli d'épíc 
de Mctz, 
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plus flexible de tous, le plus capable de 
perfeótion 9 & en méme tems d altera- 
ríoiit Vous favez > Monfieur , comme 
iheft m ai t rifé 6c varié par le ph y fique 
des climats. Ce phyfique qui fait le 
génic des langues , préíide aüíli á la 
conformarlo a de leurs mots. Le fon f 
rinípc£kion des caracteres nous appren- 
nent qu*un mor eft Chinois 5 Indico 4 
Grec y &c> Si vous trouviez dans Ies 
con crees les plus éloignées , Ies plus 
étrangéres y une famiíle qui portác 
le nom de Franc j neo conclütiez- 
vous pas qu'elle a une origine'- frán* 
^aife ? Et cette origine efl encoré plus 
marquée dans les mors qui s'éloignent 
le plus des fons priniitifs y & oii ees fons 
ont été modifiés par beaucoup de con- 
fonnes a comme le nom de Tfchoudu 
JVL Nils Idman , Pafteur d*Abo en Fin- 
lande , a fait un ouvrage eurieux 9 oii 
i! montre des conformités finguüeres 
entre la langqe Finoife & la langue 
grccjqe ¿ on peut y confalter la liílc 
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des mots ou cette conformité eft re- 
iTiarqukble (-a) :■ nous ne devons nous 
occuper ici que des généraiités. Nous 
remarquerons que les Finois y anciens 
<|efcendans des Scythes s o ateté Ies pre- 
míers habitaos con ñus du Nor-d ( b ). 
Leur langue, qui fe parle encoré íans 
altération & daos fa pureté pri-mitivc s 
paraíc erre la lángue des Scythes {c\ 
Maisils fe fbnt.i^ielés a des races étran- 
geres ; les traces de leur origine y de 
leur gouveniement 6c de leurs moeurs , 
Be fe confqrvent; que dáns lá, mytholo- 
gie 3 dans laJaiigue & dans jes . anciens 
ufages- 

Les Finois célebrent une féte bien 
fínguliere par fa conformité avec une 
féte Greque. Gette féte rombe áu mois 
de Décernbre * elle fe nomme loulu ; 



(a} Re cherches íbr Rancien peuple "Fináis * par M. Je 
Paite ue Nils Idman, ouvrage traduit par M- Gcnet le fiis 
jáéja connu par la cradti&ion de lliiíloíre d'Eric XI Y« 

(¿) Ibid. p. 13, 
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c'étaic le tems de fannéc oüles Finoís 
fe iivraicnt le plus au plaifir de la table. 
Suidas parle d'une féte Greque nomnlée 
lo leía. ¿ célébrée en rhonneur d'lolaos^ 
anden héros honoré chez les Athé- 
nietis* On nommait encoré Oulos 
lóalos Jes hymnes confacrées a Cérés. 
Ces deux fétes fe reílemblcnt done , $£ 
par leuL* nom &C par leur ohjct, Pouvons- 
nous croire que ce font les Grecs quí 
onc porté ceetc infliturion íi loiti de 
chez eux , ou bieti que le peuple Finoís 
cft veim la chercher pour Pétablir chez 
luí ? Ni l'un ni Ta u ere neít vraifembla- 
ble ( a )> Défaifons - nous , Monfieur , 
de nos vieux préjugés. Les Grecs nous 
ont infirmes, leurs écrits ontperfectiou- 
tié chez nous Téioquence & la poefie % 
leurs hifloriens , leurs orateurs y leurs 
poetes font nos déüces St notre étu- 
de : mais ils n'ont point été les pré~ 
cepteurs du monde ; ils n ont point 



iS £ L E f f k E § 
écíairé PAfte ^ oh quelquefois ils dríf 
été cliercher des lumiéres ; ils n s ont 
point porté leur langue dans ie Nord ; 
Ceft le Nord qui a peuplé PEurope &: 
PAíie. Les conforrnités d'ufages 3 d'inf- 
titutions 5¿ delangagefe font étenducs 
de branche en branche, & découlent de 
eetre origine* Ce n'eít pas le pere qui 
reffemble á fes fils 7 ce font eux qui ont 
Jes traits de leur pere : cette reíTem- 
blance defcend &£ fui t la naturc. Les 
Grecs ont voiagé „ mais dans Ies país 
riches Se éclairés ; ils ont établi des co- 
lonies , mais dans PAÍie mineure s dans 
la Méditerrannée 7 &c dans Ies climacs 
tm préférables , oa au moins fembiables 
au leur* Si quelque particulier y comme 
Fithéas y s'cft avancé vers lepóle^ ce 
voiage a été fait une fois ; &c quand il 
aurait été répété , un particulier n'eút 
ríen changé ni dans les infHturions , ni 
dans lelangage des peup!e L s lointains SE 
étrangers. Ce n'eft que la conque te oü, 
un commerce de tous Ies jours , & Iong- 

1 
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tems continué , qui peut méler les peü- 
pies , confondre leurs ufages , & allier 
leur langue par des adoptions de mots^ 
Les Grecs n'ont poinc fait ees conque- 
res y &c le commerce dont nous parlons 
n'a d'exemple que dans TEurope mo- 
derne 8£ civilifée. 

Apres avoir confidéré Ies peuples qui 
habí tai ene en detja duCaucafe, nouS 
commen^ons , Monííeur , á connaícre 
leurs ennemis , Ies peuples qui vivaient 
au-dcla de ees montagnes, C'eft d'abord 
un peuple décruic , porrant jadís le nom 
de Tfchoudes ^ qui n'a écé reconnu 
dans nos cem§ modernes y que par jes 
travaux qu'il a faics fous cerré, & par 
Ies dépouílles des tombeaux : les inñru- 
mens du travail fonc reílés dans les 
mines pour marquer fon induftrie ; ía 
cendre des mores ne paraic plus f mais 
les métaux des orne mens &c des armes, 
caches & défendus par la cerré , ont 
réfiílé aux oucrages du cems, C eft en* 
fuice le peuple Turck , & fes denx bran- 
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ches r les Tartares & les Mongols : cé 
peuple n*a été que deítructeur ; il n'eíl 
connu que par des eííaims de barbares 5 
venus dans le:midi de TAfie. Ceíl lui 
qui tanc de fois Ta ravagée dáosles 
tems de . Thiftoire y & prefque át nos 
jours, Ses propres récics he nous ap- 
p re n cent point qu'il ait été inftkuteur. 
Ce peuple ancien , qui travaille les mi- 
nes y me fembie plus intéreííant. J'aime 
mieux qu'on fouille la terre, qu'on entre 
dans fon fein * que de ia parcourif pour 
la dévafter. Ce peuple s'eft. cependant 
beaucoup étendu ; il a jeté des ranrieau% 
depuis les monts Altai, dans une lon- 
gueur dé í?oo. Heues y jufqu'en Finlande* 
Son nom a été traníporté 5 6c fe rctrouve 
dans la SuiíTe. Malgré cette étendue de 
poííeíiions ^ qui demontre &c une grande 
populación y £c la puifíance qui la íuk ; 
ce peuple a été oublié conime celui 
que j'ai apper^u dans Tantiquícé : il 
augmente la liítc des peuplcs perdus. II 
l a été en eíFet jufqu'á Tépoque du voiagc 

de 
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de M. Pallas j dont les décoavertes font 
recentes, Quelle eft done la deftinée 
des peuples ? Pourquoi les uns laiíTenc- 
ils une mémoire ü longue y tandis que 
les a u tres font effacés da fou venir ? Cela 
ne viehdrait-il pas de ce que la mémoire 
des in jures eft plus pr of o ademen t gravee 
que ce.llc des bienfaics ? Je ferais tenté 
de conelure que ee peuple n'a point faif 
de mal au monde. Je vois qu'Alexandre 
n'eft point encoré oublié dans les Indes, 
quoique ce fiéau n'ait fait qu'y paffer. Je 
vois que Ies Dives Se les Géans font 
encoré redoutés dans TAfie* Je penfe 
que ce peuple a vécu dans la paix Se 
dans le fílenee ; il s'eít écendu par des 
colonies , íl n'a fait de conquéte que fue 
la n ature ; il a cha n ge des déferts en 
KabitanoQs; tóut cela peut s'oublier , 
ce ne font que des bienfaics. Comme 
il n'a ríen pris a per fon ne s perfonne ne 
s'eílplaint; comme il n'a rien brifé , 
rien détruit y il n'a point excité de ees 
haiaes qui fe perpetúente de ees cía- 

T 
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meurs qui re te nt i fíen t dans Jes échos 
de i'hiífcoire, comme le tgnnerre dans 
les moncagoes- Cecee conclufíon ne fait 
pas honneur á rhumanicé y mais peiu- 
étre n'en eft~eíle pas nioins vraie. Au 
refte , Mbnfieur, je ne préeends pas 
loncr aux dépens de la vérité le pcuplc 
des Tfchóudés qui nous eft peu connu. 
Je fe r ais porté á ero i re que s'il a vé cu 
dans !a paix , s'il n J a point commis dni- 
juftiees * c'eft un méríte qu'il doit peur* 
étre auKcireonílances 6¿ á fon antiquké 
fur la terre a 7 dans Ies tems oü elle était 
peu habitée , on pouvair s'étendre fáns 
violenee. L'efpece hütnaine a tou- 
jours cté la meme : Tliomme eft doux 
quand il efl: fatisfait ; cVft le bc- 
foio y ce font les deíirs comprimes par 
des obítaeles qui le rendení violent Se 
injufte. Si j'ai conelu que les Tfchóudés 
n'ont point fait de mal a de ee qu'ils n'ont 
point lííiífe : de mémoire \ ón pourraic 
con dure encoré qu'ils n'ónt point fait 
de /maly parce qu'ils n'en ont point 
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trouve a faire y parce qu'üs ont écé fort 
ancicnSj &C que nVünt point de voí- 
íins , ou du moins n*en aiant que de 
fort éloignés 3 la terrc étaic á cux» Peut- 
écre font-ce leurs colonies qui porrant 
d aueres notns y Se fe tro u vane rappro- 
cliées des aucres peuples , la oí deven ues 
conquérantes Se uíurpatrices. 

La découverte de ce peuple eft infí- 
niment eurieufe j vous jugerez y Moli- 
ficar s combien elle a ' du m'intéref- 
fer ! Je ne puis vous diré encoré íl 
ce peuple eft celui qui a cultivé i 5 Af* 
tronomie & les Sciences dans ranu- 
quité de TA fie ; je vous ai prévenu que 
je ne pourrais ríen vous montrer qu'á 
travers un voile. Mais ees Tfchoudés 
font trés-anciens , ils habitaient á-peu- 
pres la latirude que j'ai foujfcgpniiée ¿ ils 
n'étaient pas fans inftruction a puifqu'ils 
avaient des,arts, puifqu*ib ont fouijíé 
des mines, & faic de grands rravaux 
dans les mon tagnes , enfin ees Tfchou- 
dés ne fübfiftent plus: ils ont deja biefi 

T ij 

1 
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des reflemblances avec le peuple dont 
j'ai appercp le génie dans les débris des 
Sciences, Je ne fai fí je me trompe, 
iríais il me femble qu'une opinión defti- 
tuée de fondemens folides 3 un fyftéme 
qui s'éloignerait de la véríté ne fe con- 
firtnerait point ainfi par des découverces 
poílérieures, Pefpere que vous me par* 
donnerez de vous avoir amené dans la 
Tartaríe : c'eft quelque chofe d'avoir 
retrouvé un cinquiéme peuple perdu s 
& de fuppléer aux lacunes de rhiftoire, 
Nous ferions bien dans notre tort 3 ft 
uous ceffions nos ínformations. Ce peu- 
ple doit avoir eu des voifiñs , il faut 
parcourir le país , comparer les langues 
qui fubfiftent y interroger encoré les fa- 
blcs. On écrit rtiiítoire fur les mémoires 
du tems ; Se les mémoires de ees tems 
recules fonE les langues &c les fables , Ies 
plus anciens ouvrages des liommes. 



Je fuis avee refpe£fc % &c* 
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VINCT^UNIEM'E LETTRE 
A M. DE YO LT AIRE- 

Des Zangues du Nord ¿ O du Jardín 
des Hefpérides* 

A París j ce 20 Avñl iy?8* 

Xi A parole , Moníleur* cft le cara&ere 
diftmdíf de iliomme ; comme expref- 
íion de la peníee f elle le fepare de tous 
les ecres vivans ; comme exprcífion du 
génie y elle marque fon rang , 6c dif- 
tíngue un individu d'avec un autre. 
Tous les hommes fe reíTemblent dans 
le fiienee ; les peuplcs fonc diftingués* 
appréeiés par les langues ^ comme les 
hommes par la parole, Le phyíícjue de 
la langue eíl revécu de Faccent du cli- 
mar , rintclle£tuel mtintre le génie du 
peuple ; le langage eft le réíukat des 
idees , IVprit'fepeint daas fon ouvrage. 
Les langues bien connues , bien écudiées 
peuvent done révéler iorigine des peu* 
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pies , Ieur parenté les país qu'ils ont 
habites > le terme des eonnaiíTanees oii 
ils (ont arrivés* & le degré de matu- 
rite de leur efprir* Maís en mérne tenis 
l'bomme qui cil perfectible y qui tous les 
jours devient 5 pour aíníi diré $ de plus 
en plus intellecluel ? i'hommc repofe 
fur une bafe phyfique* 

II faur done bien prendre garde , 
Monííeur , dans la comparaifbn des lan- 
gues des peuples , de ne pas regarder 
comme des caracteres de parenté des 
reffemblances qui naitraient de Tideri^ 
tricé de ía nature húmame. Leibmtz a 
cntrevu le premier Facilité que Fhiítoire 
pouvait tirer de la comparaifon des lan- 
gues ; M* le Préfident de Brofles a rc- 
gardé les mots 6c les fons comme imi- 
tatifs;mais perfonne n'a^ceme Temblé^ 
plus avancé cette'fcicnce par des tra- 
vaux multípliés 5c par des découvertes 
heureufes y que M, de Gébelia. II a 
rapproché toures Ies Iangues s il a réduit 
tous le$ mots á leúrs primitifs , il en a 
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feparé encoré les adduions nationales ; 
le refte qui íe trouve comraun a toutes 
Ies langues , appartient a une langue 
primirive (¿z), II y a done une langue 
primitive , Se M. de Gébelin vous la 
promet , lorfque fon travail aura par-, 
couru £c dépouülé toutes les langues 
pour la recompofer ( b ) ; ce fera une 
grande décou verte de notre fícele, Cette 
langue doic erre prefque compofée de 
monofyllabesj parce que Ies hommes ont 
d abord fenu la néceífité de rendre Tex- 
preffion la plus prompte poffible , afín 
qu'elle fuivít 3a penfée , &C ¡ls ont ex- 
prime les chofes par Ies fons les plus 
courts & les plus (Imples* Ces fons n'au- 
raienc été que des vo'ielles (c)^Ci leurs 



(a) M. de Gébelin a origine du langage Se de Ye* 
criture > p. 42.* 

( ¿ ) Plan general du monde primiríf , p. 2.0. , 
( c ) Dans ks Langues da Nord ota Hgnifie une íle. 
Rudbeck , de Atlántica , tom. I 3 pag, 4ÓS 5 l'cau Te 
nomme ^, /¿¿¿.tora. II, p. 465, Ces langues rae pa- 
laiíTen: bien pies de ia langue primitivo. 

Tiv 
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combinaifons avaient pu fuffire a la va- 
ríete des chofes ;ona modifié les fons 
primirifs par des confonnes pour éten- 
dre les combinaifons* M. de Gébelín 
trouve fept voiclles , fcpt confonnes 
fortes fept confonnes faibles ; voila 
done 21 fons Se 21 letrres qui les 
repréfentent : d'aurres Grammairiens 
compren 1 24 fons de autant de letrres (a). 
C'eífc ce que donne la narure , c'effc la 
bafe des langues. Si ce meme nombre 
de letrres compofaít lalphabet de coutes 
les langues ^ nous n*en pourrions rien 
conclure fur le tenis de leur formación* 
On pourrait croíre que les hommes n'ont 
pu parler £k écrire autrement : mais ees 
alphabets varicnt par le nombre des 
lettres* Les peuples qui en ont plus 
les ont multipliées fans néceííiré ; ceux 
qui en ont moins font dans un état 
de pauvreté, qui an noncecelle des idees. 
Ce font Ies recherches fur le langage 



{a) M. Beáliz&e dans fa GrammaLre généraíc* 
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qui font. diftinguer avec foin Ies foos 
les uns des a u tres ; ees recherches font 
]e fruit du tems : c eft l'abondance des 
idees ¡ le nombre des chofes connues 
& approfondies y qui forcé de multi- 
plier les fons y de les modifier par d'au- 
tres íbns^ pour repondré á la variéré de 
la nature , &: pour rendre les nuances 
de la penfée. Le nombre des lectres dok 
done étre différcnt chez les pcuples di» 
vers 5 en ra i fon des progres de lefprk 
humain. Les uns peu avances , n'auronc 
pas cu befoin d'épuifer Ies fons de I'or- 
gane de la voix {¿1) 5 Ies autres les auront 
emploíés tous. Ces alphabets peuvenc 
done ranger les peuples par familks* 
J'en appercois deux principales: Ia_fa- 
mille dont í'alphabet fut compofé feu- 
iemenr de 16 lettres ; la famille done 
lalphabct fut de zo lerrres & plus. 

Les Phéniciens n'eurenc primítive- 
ment que 16 lectres y ce font celles que 



(a) M« de Gíbelin , origine da langage p, 4 ra. 
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Cadmus apporta dans la Grece {a). Les 
Etrufques y les anciens Grecs ? les anciens 
Latios 5 les penples du Nord 5 les Irlan- 
tlais 5 Jes Theatons SC les anciens Sué- 
dois dans leur langué Runique 5 n'avaient 
egaíément que 16 lettres* Oo peut re- 
gafder les peuples déla Grece &L de Uta- 
lie comme Ies defeendans des Phéni- 
ciens 5c des Phrygiens ; mais lespeuplcs 
da Nord^qui parlaient Tlrlandais &C h 
Runique , avaient done une origine 
commune avec les Phéníciens ; origine 
demontrée par ce méme nombre de 
lettres. On volt qu'ils font forris da 
fein d'im fe al pe tiple , a-peu pres dans 
Je méme tems 5 Se au moment d'un cer- 
tain progrés des connaifTances $C da 
langage. Le hanferit , ou le langage 
facré, &C prefque oiibiié des Brames 5 a 
i j lettres , 3e Zend & Ie Pelhvi , qui 
font rancien Perfan 5 en ont 20 ( ¿ )* 



(a) Plínf 5 liv* Víi , c. 5 S. 

(¿} M. de GcbeliQ 3 origine ¿a langage * p. 4¡$9* 
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Voilá done une familíedifférente, Nous 
avons déji remarqué qu'cn paflanc de 
k Phénicie dans la Perfe , on entraic 
dans un nouveau monde ; on vo'íait 
d'autres moeurs Se d'autres ufages* Ce 
n'cft pas tout. Vous voiez que la langue 
des anciens Perfans était plus formes 
Se plus prés d'érre compiette ; ees pe ti- 
ples étaient done rnoins ancienoement 
établis ; ils avaicnt derríére eux plus de 
travaux exécutés &C plus de perfeítíon 
acquife ; iis font nés du genre humaín 
plus mur. Les Phéniciens d'un coré y Ies 
Perfans Seles Indi eos de l'autre 3 fortis 
de la méme fouche , comme on en cft 
afíuré par des confonrutés prouvécs , 
paí^tanc de tradíti.ons & de monumens 
aílronomiques qui leur font comniuns y 
font done partís a différentes époques ; 
les Phéniciens plutot ¡ íes Indicos & Ies 
Perfans plus tard , & a une diftance de 
tenis * qui fuffit fans doute pour que le 
langage y Ies idees Se la mafíe des con- 
naUTances d'un me me peuple ne fe 
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rcíTemblenc plus : je n ai done pas eu 
torr de tirer une ligne de demarca- 
ron entre ees pcuplcs de TAíie, 

Mais y Molificar la conformité de 
í'alphabet Phénicien avec Palphabet Ru- 
niq-ue ^ doit nous mener a d'autres con» 
cluíions, Puifque les Phéniciens &c les 
ancicns Suédois ónt une méme origine^ 
faudra-t-il. croire que ce font les pre- 
miéis qui ont quieté leur beau país ^ íeur 
foleíl y leur mer commercante pour aller 
s*ecablir daos le nord glaeé de la Suede? 
Cette marche n*eft point cclle que nous 
avons deja cracée a la popularían (a) ; 
quand on a été favorifé par la nature, 
olí ne s'expofe pas volontiers á fouíFrir 
íes rigueurs. D'ailíeurs le voiageferait 
bien long ; nous devons 5 ce me femblc* 
leur épargner la moítié du chemin : t &C 
puifque nos eonverfations precedentes 3 
nos voiages nous ont amenés au pied 
du Caucafe 5 d'ou nous avons vu def- 



(a) Yoíei la 8 C des Lettrcs a M. de VoUaire * p< 114* 
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cendre les Phéniciens fous le noni cf 
tlantes y les anciens Pcrfes 5 Ies índiens 
8c meme les Chinois , Torigine de ees 
peuples doit etre dsns la Tartaríe ou 
nous fommes maintenanc ; ceft la que 
s*eft opérée la féparation, Quelques pea- 
plades fe font portees vers le Nord > 
tandis que !«S autres s'avancaient vers 
le midi ; 5c quand meme ees climats 
ds POurfe n'auraient pas été plus doux, 
plus favo rifes delachaleur qu'ils ne le 
font aujourd'hui ? du moins en con- 
duifant une nouvelle colonie , on n'au- 
raic poínt troqué une ehaleur brulante 
contre un froid rigoureux : on ferait 
parti d'une tcnipérarnre moienne pour 
s'avancer vers les extremes, 

Souvenons-nous encoré que la Syrie 5 
la Phénicie comme TEgypte etaient 
remplies du cuite du Soíeil y qui n*a pu 
naítre que dans les pa'ís du Nord. Uli 
peuple qui apporte fon cuite apporte 
auffi fon langage ; s*Íl en changcait 3 
fes Diéux ne Pentendraient plus. Le 
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langage comme le cuke eft*donc def- 
cendu du Nord. 

Leíbnitz, qui avait jeté un regar d phi- 
lofophique fur les langues 5 en íes con- 
£dérant d'un autre point de vue y y re- 
connut auífi deux famiües. II range les 
langues du Nord fous le nom de Japé~ 
tiques j & celles du Midi fous le nom 
d'Araméennes. Ces langues également 
nées daps I* A fie étaient done fé par ees par 
le Caucafe y par ees niémes rochers qui 
féparent les peupks; d'uncóté elles font 
dures S¿ rudes á caufe du froid, & eomme 
les hommes ; de I autre elles font amol* 
lies comme cuxj £c rendues plus flat- 
teu fes par de do.uces iníluenees. 

Nous joindroos a ees caracteres gé- 
néraux quelques obfervations particu- 
lieres, Ne craignez point que je vaus 
fatigue par une érudition pefante , elle 
furpaílerait mes Torces ; cPailleurs nous 
rfen avoos pas befoin , Ies grandes ve- 
ri tés ne fe prouvent point par des dé- 
tails ; elles repofenc fouvent fur un fak 
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uníque. Mais je vous feraí plaifír en 
vous pariant de Troie ; Troie vous rap- 
pele ra Homere. Pergame^ le nom Phry- 
gien de cette ville fameufe , eft un mot 
feptentrional. Bcrg oli Btfghem daos 
les langues du Nord y fignifient encoré 
un cháceau 3 une ville ( a ). Le mor Bal s 
Seigneur , le nom oriental du Soleil g 
du dominateur de TUnívers a la méme 
origine- Scaphc en grec , Scaplia^ Scy- 
pkuscn íatin s paraiffent venir de Scipki 
ou de Scipkre y qoi dans Ies iartgues du 
Nord íignlfíent un navire. Apollodore 
a din qu'Hercule arrivait aux extrémhés 
du monde dans la taffe „ qu dans la coupe 
du SoletL Nous íavons bien qu'Her- 
cule eíl le Soleil ménie 5 nous favons 
encoré que le mor tajfc ou coupe avoic 

(a) Gküs Rudbcck , de Atlántica , t, I, p, £05. Je 
rapponc eme iignificatíon d'apies Rudbeek* Je fáí que 
btrg ea Allenund íígnifie une monragne. Mais comme 
íes liabirations ont eré jadis fur les iicux ¿leves 3 on 2 
dft y con Urgiré des forts 5 & ees fe>ns , ees vil Jes ont 
été nommés berg j parce qu'ils éraienc toujours Tur ees 
mou cagues. 
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les deux fígniñcatlons de TaJJc & 
de navire ¿ &C que la il doit erre pris 
pour un vaiíTeau. Les anciens íaifaienc 
voiager les aftres dans des na vires 
portes fur le liquide de l'air , ou de 
Téiher, J'en conclus que le mot eft né 
dansIeNord, 5c je íe conclus avecd'au- 
tant píus de ra i fon , que les Anglais ont 
encoré un mot analogue , le mot Ship ; 
& que Ies Kourilles^qui habitent Tautrc 
extrémité du monde > la partie la plus 
boréale du Chamchatka, á 6g° de latí- 
tu de s appellenc auíTi un canoc Tchip (a). 
Yous ne direz .polnr que Ies Kourilles 
fonc une colonie d'Andais : mais vous 
me direz que ees deux peuplesfontparris 
du méme lieu * ont .appris en naiíTant 
la méme langue. Jamáis origine Com- 
muñe n'a eré mieux révélée. Si la ra- 
cine du moc eft imirative ( b ) s la termi- 

( a ) Hift. g¿n. des voiagi t. LXXV > p. i j f - 
(¿) M. le Préfidenr de BroíTes a obfervé que la 
ricino fe > $ko\L sk indiquait toujoursune chofe creufee : 
elle eft done organique & imkariye- Voicz Ton livre 
i n chulé s Mccanifme Langage, 

naiíbn 
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ftaifon n'eft pas donnée par la nature ¿ 
c'eft un choix prefque arbkraire entre 
tme infinité de fons : il eft pcu vrai«* 
femblable que Ies peuples fe foient ren- 
co ntrés dans ce choix. Je conclus en* 
core de ce mol 5 que la fabie d'Hercule 
porté fur le vaiíTeau du Soleií eíl vcnue 
da Nord ; car Ies mots ne vienñent 
quavec Ies chofes : j en ai d'aurres rai- 
fons qui métitentde vousétredétaülées, 
man précurfeur Rudbeck me les a 
fournies. \ 

Períbnne ne douté y je cróis y MonV 
fieur ^ que l'Hereule Thébain , fils d'Am- 
phitrion 5 ou plutot de Jupirer 6c d* Ale- 
niene , n'ait été formé fur k modele de 
l'Hereule Oriental- L'Hercule Thébain 
fe nommaic Alcée (a) > parce qu'il étaic 
fort : il ne fut furriommé Hercule que 
lorfqu'Ü fe rendir célebre par de grands 
exploits \ lorfqu'il eut combatía Ies 
monílres 8c purgé la terre des aniiíiaus 

m — ! * ■ 1 '^"^1 
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nuiílbíes j comme FHercuIe Oriental Se 
Phénicien. Cec Hercuie y qui eft Pori- 
ginal eft done le plus anden &; le 
feül véritable. TI ne nous importe pas 
dans ce momear que ce perfonnage foic 
le Soleil y ion hiftoire y une allégorie : 
Les fables £t les allégories ont, comme 
les hommes , un air national qui les 
diftingue ; elles ont 5 comme eux y une 
patrie , c'eft cecee patrie que nous cher- 
choos. Non-feulcment Hercuie eft Aíia- 
tique , mais c'eft un homme du Nord. 
Tout ce qui eft né de notre fol , touc ce 
qui eft cultivé de nos mains , fe p ropa ge 
par des rameaux 5 fe mulcíplie par des 
rejetons ; la cerré na cale enferme Se 
conferve les racinesdes plantes qu'elle 
a produires.. Le nom d'Hercule eft vifi- 
blement étranger a la Grece , il y eft 
íbÜtaire &í fans famille (a) , fes _ racines 



(a) On pourrait diré que le mot gree heraclh vienfc 
de keros * & de chas cjui fignifie gloirc ; maís ce mot 
fieros vient lui-méinc du Nord 3 oú hefr-j &or £gni* 
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íotit dañs les langues fcptentdónalcsí 
Her ¿ fignifíe en Suédois une armée ; 
hería ^ la dévaftation ; herbad ¿ la dé- 
claratiori de guerre ; hcr-hunad ¿ Ies ar- 
mes St Pappareil mili tai re ; hera-efede ¿ 
un homme armé en guerre ; enfin her- 
fall ou her- calle ¿ un chef de foldars (¿z)* 1 
Ceft une vériré reconnue que rous Ies 
noms "piropees onc été jadis figuificarifs ; 
ils fonc étrangers a la kngue oíi ils 
n'ont point de valeur ; ils appartíenñcnt 
au país dii ils figuifíeni quelque chofe. 
J'ai done eu ra i fon de vous diré qu'Her- 
cule étaie un héros du Nord ; 6c comme 
Hercule eíl I embléme du Soleil * comme 
le cuite de cet aftre eft deícendu du 
Nord a ees deux origines font confir-* 
mees Tune par Paucrc, 

Eh ! ne voiez*vous pas , Monfíeuf ¿ 



íícnt un homme» Eloge de tdbnirz , note %%\ c'eífc 
parce qu'uue armée eft compofée d'jiommcs M que le 
mot Suédois her défigne une armée. 
(4) Olaüs Rudbeck , & Atlántica t tom. I , p. 7;© ¿ 
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que ccs Di ves fi fameux ? Ti redoute's 
dans rhiftoirc de Perfe , ees Géans , 
cjui fe faifaient du Caueafe une cita- 
del le y s'étant révokés contre Júpiter y 
a'iant mis montagné fur montagne > 
pour efcaladcr le cieí , aiant lancé des 
rochers contre Júpiter > pour le tuer , 
comme ils ont écrafé Hufchenck , le 
héros de la Perfe , Hercule vint au fe- 
cours de Júpiter 6¿ des Dieux 3 qui^ en 
reconnaiíTance de fes fervices $£ de fa 
vi£toire, luí donnérent le furnonrd'O- 
lympien (¿z). C'eíl le nom d'une mon- 
tagne y de celle qui foutenait leur troné 
£l leur empire ; tout habitait 7 tout fe 
paffait alors fur Ies montagnes : les 
bous s'y cachaient comme les mécbans ; 
Jes uns pour y trouver la paix , les nu- 
tres rimpünité* Vousconviendre^Mon- 
-ííeur y que toutes ees fables greques ref- 
femblent beaucoup aux fables, qui fonc 
]a premíete hiftoire des Per-fes.. Laguerre 



Díodorc de SIcile ^ t, II, p* jj. 
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de MoiTafor , peut £tre le modele de Ja 
guerre de Briarée & des autres Géans 
conrre Júpiter [a) ; mais celle de Mo'i- 
fafor méme n*eft-e]Ic pas évidemmcnt 
copiée fur la premié re hiftoire des Per- 
fes , qui étant plus détaillée de plus (im- 
ple 3 montee qu'elle eíl la fource de 
toutes les auttes* brunies par le tems , 
Se chargées de merveilleux par la tra- 
dirion l Ce méme Hercule n'a-t-il pas 
délivré Prométkée, devoré par un aigle 
fur le Gaucafe (¿) ? Ne voila- t - il pas 
eoeore Hercule dans certe Scythie , oíi 
nous rctrouvons toutes Ies origines * 
exéeurant fes exploits t Be portant fes 
bienfaits fur le Caucafe ¿ d'oti íes Atlan- 
tes font partís 5 ainíi que le cuke da 
Soleii s 8c oii les Perfes prennent leut 
origine & le commencement de leiir 
hiítoire ? 



{a) Supra, Lettre ele M* Je Yokaire , p. 4* 
(6) Diodorc de Sicik , t, II , p, 35. 

Vü] 
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Je ne compte fur les noms des lieux 
Cites comme lerhéátre desfables a qu'au- 
tant qu'iís s'accordent avec le fens 6c 
Fcfpric des fables , avec Íes idees na- 
íurellcs des cho fes ; mais alors je tire 
de ect accord une double íumiére, 8c 
Je ni a rene avee fureté. Les hiftoriens 
cnt fouvent tout confondu ; je ne vous 
en eiterai pour exemplc que les Ama» 
Eones 6¿ Ies Gorgones, Euriítéc impofa 
pour neuviéme travail a Hercule de Iui 
apporrcr le baudrier de TAmazone Hy- 
poiiee ; le héros rraverfe le Ponc-Eüxin r 
il va chercher Ies Amazones dans un 
Iieu nomméTtjéiriifcire & fur les boeds 
du ThermodorL C'eft done en AGe, 
enere la mer Noire & la mer Cafpiennc, 
dans les país qui fe paren t la Perfe 
&í le Caucafe , qu'habitaient ees Ama- 
Sones. Que fait/Diodore de Sicíle ? il 
nous parle ailleurs des Amazones d 4 A- 
frique , ¡I nous dit qu'elles éraient plus 
anciennes que celles d'Afie y qui fub- 
fiílaient encoré au tems du fíege de 
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Troie (a), Ces anciennes Amazones 
régnaient dans une íle nommée PHefpé- 
rie , parce qu'ellc eft fituce au couchanc 
du íacTrironíde. Ce lac étaitvoiím de la 
montaene d' Atlas: les Amazones atta- 
querent les Adamides , & les foumí- 
rent, Elles furent aufli en guerre avec 
lesGorgoneSjdont Médnfe fue Ja Reine; 
JMédufe couronnée de ferpens , Sí dont 
la rece eoupée.a fait tant de mécamor- 
phofes. Toares ces femmes guerriéres 
hahiuient en Afríque y £c vers la mee 
a fon ext remiré occidentales Cependanr, 
Moufíeur y voilá Myrine , la Reine des 
Amazones y qui patt avec fon armée de 
femmes, elle traverfe PAfrique enriare 
olí vous favez que nous n'avons ofé 
paíTcr ; la chaleur ne lui fait rien ; elle 
entre en Egyptc pour fe lier d'amitié 
avec Orus fils d'ííis , qul gouvernait 
alors ce roíanme. Ce tTeft pas tout ; elle 
sen va attaquer Ies Arabes > foumettre 



V ir 
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Ja Syrie, puis elle s'avance au Taurus 
ou au Can café ^ oü ron nous ra ni ene 
toujours. Gn imagineraic que ees Ama- 
zones vonc refter la ; elles font fi loin 
de chez elles, elles font dans un í¡ beau 
país ! Mais Phiftoríen Ies ra m ene fur 
leurs pas , elles traverfent tous ees país 
babices * tous ees fables brülans , avec 
la méme facilité que dans leur premier 
vpiage ;i¡ f^iut qu'ellcs fe retrouvent au 
bord . de PGcéan s parce que c'eft la 
qu'Hereule 5 au terme de fes courfes a 
doit derruiré qes peuples de femmes* 
Gorgpnes &C Amazones ! Ceft done 
une chofe bien naturelle , que des 
femmes retintes feules en corps de peu- 
p]e , révqkées pon t re les hommes 
contre la n ature , pour en creer deux 
riatípns enciéres; & des natioris fi puif- 
fanres, quelles foumettent par Ies ar- 
mes une fqule de peuples & d'hommes, 
qu'elles auraient plus faeilement foumis 
par Pamoqr, Les femmes ne peuvent 
pas plus Yivre feules , cjue nous ne pqu~ 
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vons vivre fans elles* elles ü'auraient ve 
dans leur roiaume qu'une vafte foli- 
tude. Ce peuple Amazone eft fans doute 
une chimére j la victoire d'Hereule doic 
étre une allegorie (a) ; mais rhiftoire , 
quand eííe s'en eft emparée , en a faic 
un double empíoL Les deux victoircs 
d'Hcrcule n'cn font qu'une. Diodorc 
en conduifant íes Amazones d J Afrique 
jufqu'au pied da Caucafe y nous décele 
Forigíne de h fable ^ c'eft la qu'elle eft 
née. On na place des Amazones en 
A frique , que parce qu'on a íu qu'elíes 
avaicnt eu des guerres avec les Atlantes; 
&c lorfque Phíftoire a perdu la trace de 
ees peuples y lorfque trompee par les 
colorines* d'Hereule qui font a Cádiz 5 
elle a pofé Yile Atlantique dans le líen 
de TOcé^n oq font Jes Cañarles , il a 
bien fallu que Ies Amazones fuíTent: 
yoifínes, &c on les a placees fur Ies bords 
de cette mer. Je deííre infíniment que 



la) M. de Gtbclin > a 11 caries orien cales. 
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vous fugicz ees reflexions ; je ne vous 
Ies propoferais poine , fi je ne les creíais 
pas fondees. II me Terrible que c'eít á la 
raif on de juger 1'hifto-ke-j fur-toiu l'hif- 
loire ancienne done le tenis a fáíí un 
chaos ; c'eft á la pbilofophie de le pe- 
ílécrerj &c de faífir Ies débris du palie 
pour Ies remeceré á íeur vraie place. 

11 y avale bien long-tems, Monfieur, 
que nous avions perdu de vue les Aclara 
tes;noiis cherehionsleurs traces: fouvenc 
en n*arrive aux découvertes qu'aprés 
bien des efForts & des pas inútiles. 11 
ferait pea éconnant que je me fuíle 
égaré j íi j'avais voíagé feul ; mais en 
marcha nc avec vous ? il me femble que 
]e nai pas faít na feul pas fans m e- 
dairer, Vous vo'íez nos progrés , nous 
avons LiiíTé les Arlantes au pied du Cau- 
ca fe , nous les retrouvons au-dela de 
ees mon tagnes- He re ule combatía nt Ies 
Amaiones y détachant Prométhée de 
fon rocher > Hercule, qui a prís fon ñora 
dans les langues feptentrionales 5 cíl usa 
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homme du Nord ; Hercule eft de la fa- 
milk d'Atlas, íl doit connaísxe le país 
qu'elle habita jadis ; ü va nous inftruire 
&: guider nos voiages par les fíens. Le 
douziéme &C dernier travaii d'Hercule 
furent les pommes d'or da jardín des 
Hefpérides. il fallar que le héros re- 
tournát en Afrique oh il avaic deja été, 
parce que Ies ancieos y placaíent les 
jardins célebres des Hefpérides y 011 
étaient les arbres précieux ¿ chargés de 
pommes d*or s fie gardes par un dragón. 
Nous alióos volr Ci les anciens étaient 
conféquens dans leur géographie Sí 
dans leurs récits. L'Hefpérie étaic une 
íle , nous lavons deja dit (a) j Máxime 
de Tyr nous en parlera plus en détaiL 
C*ejl ¡ dic - II 3, une ierre ¿traite & ref~ 
ferree s ¿cendue en longueur y & de toutes 
parts environnée par la mer. O e/i ¿a 
qu* Atlas e(i reveré 3 c*eji ¿a qu*il a des 
jíatues. Atlas efl une montagne creufe 3 



< ( a) Supra ¿ p, 311. 
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¿(fez élevée. Le vallan intéricur^ en forme 
de puttSj eft rempli d*arbre$ & de fruits : 
La dejeeme en efi difficiU ¿ parce qtfelle 
efi rapide ; & elle efi défendue par la 
religión (a). Cette defenption ne rap- 
peiie m rAfntjue s ni l'Efpagne oíi Ton 
a cru encoré recrouver FHefpéride ; ees 
pa'is ne fonc point une ierre éiroite fir 
rejferree 3 de tomes parís environnée par 
la men Ne reconDaifFez - vous pas la y 
Monfieur ^ Tile Se 3a petite montagne 
oii habita 1$ bonhomme Evenor avec 
fa femme Leucippe (¿) ? Gene mon- 
tagne y qui fut depuis le parcage d'Adas, 
a été faeréepour íesdefeendans. Héfíode 
nous dirá que cecte íle des -Hefpérides, 
ou des Gorgones j eft au-deL\ de FO- 
céan , au bout du monde 3 & dans le 
país oíi habite la nuit (c). Ce pa'is de 
la nuit olí ]e placerons-nous ? Le íbir , 

( a) Maxim. Tyrius ¿rt dijfen. 3 S , c* 
daüs Rudbcck , t* I j p. 340. 
{ ¿} Supra A p. 5 j. 
( c ) Héfíode j Théogi y, 17^ 
Rudbcck 3 t* I „ p* 
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elle viene de rOrient oii le jour fe leve 
le lendemain ; le matin elle fe retire 
vers l'Occident y ou Ton a va le foleil 
difparaícre 5 & nous quicter pour porter 
ailleurs fa lumiére. Le jour & la nuié 
nous viennent done des mémes lieux, 
6c lorfqu'ils nous quittent lis font la 
méme rouce \ &c femblent avoir la méme 
retraite, Vous autres poetes, Moníieur^ 
malgré le pouvoir créateur que vous te- 
nez du génie^ quelque libre que foit votre 
i magín a ti o 11 heüreufe^ vous refpe£tez les 
convenances dans vos fi&ions : la ve- 
nté y conferve une place ; elle plaíc 
¿Tautant plus qu'elle eft plus cachee fops 
les voilesbrillans don t vous l'enveloppez. 
Entre vos mains la difeorde, ¡a p oli- 
sque deviennent des perfonnages ; je 
lesentends parler 5 je les vois agir; j'ap- 
per^ois dans leurs mains les fíls qul 
gouvernent le monde y ou Ies flambeaux 
qxxi peuvenc le réduire en cendres. Mais, 
Monfieur s vous avez piacé la poíitique 
4 Home , rArioftc alta cherches: la dif-. 
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cotrde dans les cloícres 3 vous n'auriez ni 
Tun ni l'autre placé I'hiver & fes g laces 
dans la zone torride ; vous n'auriez 
poinc indiqué le país des ténebres dans 
lescontrées de laurore^ qu fonc Ies portes 
du jour > ni vers FOccident dans un lio- 
rizon enflammé y oíi le foieil couchant 
verfe des torrens de lumiére. La nuit* 
córame le jour y parcourt la terre , elle 
n'a point d'afyle ou elle regué exclu^ 
fivetnent. Mais elle afflige toujours Pan 
des deux póles y elle ne quiete Fun que 
pour obfeurcir Pautre. Elle y paraít do- 
niíciliée par un plus long féjour. Yoilá 
Fon véritable fiege , elle s'y plaít pen- 
dant Cix mois ; &c on a pu croire jadis 
qipeüe fortait tous íes jours de cette 
re traite , 6t defeendaic fur le globe pen- 
dan t quelques heures pour fufpendre 
nos travaux & fermer nos paupiéres. Si 
dans votre poeme national y vous aviez 
eu befoin de la nuit 9 c*eífc la 3 Monfíeur, 
que vous Pauriez été chercher , au íein 
d'un Océan de ténebres* Héíiode a faic 
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comme vous- La nuit^ dit-il (12) , a en~ 
faitU les Hefpérides y qui^ gardem les 
pommes d'or au-dela de tOcéan ¿ Atlas ¿ 
ajoute-t-il ailleurs {b ) , dans la región 
des Hefpérides & aux extrémités du 
monde ¿ plie fous la nécejjité & fous le 
poids du del porté fur fes ¿paules. Le 
país des Hefpérides oü habite la nuic 
eít done fous le pole , ou du moins ce 
país n'en eíl pas aíTez éloigné pout 
qu'Héfíodc n'alt pu Yy placer par la Ü- 
cence permife a la poefie. Je volts cicerai 
encoré uq poete r un des maítres que 
vous a vez furpafles ; c'eft Efchile, II in- 
troduit Prométhée reconnaifTanc de fa 
délivrance , índiquant á Hercule la route 
qui mene au jardín des Hefpérides, II 
lui enjoinc de paíler le Caucafe j c'eft 
]a rouce que nous avons prife : vous 
voiez que je ne vous ai pas égaré. Ta 



(a) Héfiode, Théog. v* aii. 
Rudbeck, 1. 1, p* 5^5* 
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parviendras 3 dic Prométhée , au peuplé 
innombrable & intrépide des Ligares. Je 
faz que ríen fie t'epouvañté ; mais le 
combat fe ra pénible & difjicile* Le defiin 
veuí que tu quines tes fleches ¡ tu né 
pourras mime arracher les rúes glacis de 
¡a terre endúrete m Cependant Júpiter toti-* 
ché de ta détrejfe ¿tendrá fous le póle 
une nuée neigeufe 3 re m pite de piares 
rondes ¿ le fol Jera couyert de fon ombre* 
Armé de ees pierres s elles te fuffironí 
pour détruire la muldtude feroce des Lu 
gures (a)< La veri té perce a travers Ies 
íictions ; on la feconnait. Le nuage quí 
répand fon obfeurité fur le fol 5 c J eft la 
longae nuit du póle ; les pierres que ce 
n na ge porte dans fes flanes ne fane que 
les grains arrondis de la gréle ; Hercule 
quittanrfes fleches, eft le fokil dont 
les raXons font impuiílans a cette dif- 
tance de Téquateur ; & le poete vous 
peine cetce terre ne faifant qu'une maíTc 



{a) Strabon , gcog. Iíy, IV t f. 

durcís 
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dufcie par je froid > ou les rochers fonÉ 
doublement attaetiés par les Heos de la 
glace; Yotxs ne voulez pas > Monfieur * 
que les versne íoient que de vains men- 
fonges ; 011 peut nxoduler des chants 
potar tendré la veri té plus douce &£ 
plus infirmante : mais il faut que ees, 
'ehants difenr quclque chofe il faut 
toujours M'homme un peu de vén té* 
Kf chile conduifant Hcrctile au jardín 
des. Hcfpérides a tiré fes fietions du 
clima t méme» II s'cft fouvenu qu'Her- 
eúle était le foleil , il le fait arriver fans 
fleches -ou fans raxoñs 5 il dépeint Tobf- 
curiré comme un fecours de Júpiter ; les 
reííburecs du héros font les friniats * il 
combac avec les armes foürnies par lé 
climac : mais ou les poetes feraienc peu 
dignes de l'attention des philofophes &c 
des gehs raifonnables * ou le Iieu de la 
feene ne doit pas étre une fiftion. Vous 
avez place le temple deTamoiir daos í'íle 
de Qhypffc , vous 1 avez orné , rempli des 
richeílisdehmiagination&de ía poefíej 
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rnaJs la tradición antique vous a condu¡r ? 
vous avez mis le Dieu chez le peuple 
de Fantiq.uité > qui fue le plus abandonné 
a l'amour : Efchiie ne s'éfl: pas permis > 
n'a pas dii fe permettre plus que vous. 
Si Prométhée envoie Hercule eiiercher 
Ies pommes d*or des Hefpérides vers le 
Nord 7 c'efl que la tradición plagoic au 
Nord de la terre le jardín des filies d' At- 
las , Se dans Tile méme ou était la mon- 
tagne de fon nom. VouIez~vous encoré 
un témoignage y c'eft celui d*ApoI lodo- 
re. « Les pommes d'or enlevées par 
« Hercule 3 ne fonr poinc^ dit-il^ comme 
quelques-uns le penfent , dans la Li- 
sa» bye j elles fonc dans PAtlantide des 
33 Hyperboréens (a) ». Lesanciens nous 
fervenc fi bien , nous reíliruent tant dé 1 
vérités par leurs fables y que je prendrai 
la liberté de vous en rappeler encoré 
une 5 c'eft celle de Phaeton cooduifanü 



ta) Apollodorc , Mytbobg. liv* IL 



le char du Soleil ,portant la chaleur au& 
écoiles glacécs du feptentríon^réveillanf 
au pole le dragón engourdi par le froid» 
brúlant 1c ciel & la terre , eníin preci- 
pité par la foudre dans les flots de TÉ- 
ridan ; fes fúéurs le píeurent 9 6c les 
larmes précieufes de ladouleur tombene 
dans íes fíots faus s'y méler f fe confo- 
Hdent fans perdre leur tranfparence ^ 8c 
revétues d'une belle couleut d ! or 5 elles 
deviennent cet ambre jaune fi précieux 
aux anciens* Les modernes quí n'onc 
connu que la géographie de leur país 9 
veulent y retrouver tous les noms indi- 
ques par i'híftoire , ou par U fable ; FE- 
ridan ^'cñ le Pó qui arrofeFItalie. Mais s 
je vous le demande y Monfieur ¡ eft-ee 
dans ritalie que les fables font nées ? Les 
Latins ont-ils inventé quelque cbofe en 
ce gen re ? Tous les Díeux n'étaienc-Üs 
pas écrangers ? Ne font-ce pas les poe- 
ííes d'Orphée , d'Héfíode 6¿ d'Hómerc t 
méme des Tragíques Grecs, oh fons 
dépofées toutes les fables done Ovide 

Xij 
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s'effc fait Fhiftorien ? Les Grecs* ^ qtrí 
Orphée avak raconté ees fables puifiáéá 
dans POrienr 3 nen auraient point mis la 
feéne en Italíe ; ils ne dénaturáient les 

. chofes que pour les faire ñaítre chez 
eux ; mais nous pouvons décruire tous 

- ees menfonges de la vanicé* La vanité 
eñ prefque toujours maladroice ; elle a 
confervé iei un fait qui dépofe contre 
ellej uii fait qui porte le eara£fcére des 
Heux oii la fable a pris naiflance ; c'eft 
cet ambre jaune y cette produÉiion dti 
bitume dq la mer 5 jadÍs recherchée pour 
Ja parure des femmes avant Fufage des 
pierreries ; aujourd'hui chére aux Phy- 
íiciens j comme a'iant montré les pre- 
mieres traces de certe éleéiricíté , qui 
joue un fi grand role dans PUnivers, 
Cet ambre jaune étáít jeté fur lerivage 
par Ies flots de 3a mer Balcique ( a ) ; 
c*.eít une pcodu£tion des mers du Nord 
Ne trouveriez-vouspas fingulier \ Mon- 



( a } Ejicyclopédie 7 arr, Ar&brc, 
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{¡car y que Fambre naquít dans ees mers 
des plenrs verfées en Icalie fur les bords 
du P6 par les íceurs de Phaéton ? II 
íiut convenir aue ees larnies ont été 
verfées dans le Nord ? que Phaeton 
forci de la rouce preferite au íoleil s'eft 
avancé vers les climatfc de POurfe ¿ y a 
été precipité par fa chute, 6c s'eñ no'ié 
dans un des fíe uves de cene parcie da 
monde. Auífi Hérodote parle-t-il d'ua 
fíeuve que Ies Barbares nomment PErl- 
dan {a) > & qui fe jete dans Ies mers du 
Nord aux extrémkés de FEurope. II re- 
marque que ce nom n'eft pas Grec y qu'il 
eít barbare , c eft-á-dire 5 étranger (¿J. 
Hérodote avoue lui-méme, j 3 en con* 
vicns y qu'il ne faic rien de bien certaia 



{ a} Sur míe caree iníe'ré'e dans le premiar vo- 
lume des ancíens Mémoires de TAcadémic de P£- 
tcrsbomg , on y oh l 5 Eridaft qoi fe jete dar#$ le golfe 
4c Riga , & qui porte aujourd'hui le nom de la fítifink* 
Dans ce golfc (ont les íUs appelées par Heredóte a 
*hBrid& infida* 

{ b ) H¿rodpte , liv. IH, 

Xii| 
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fur Ies extremités feptentrionales de l'Eu- 
rope i mús avec Ies connaiífances que 
nous avons deja acquifes y au moien de 
la lamiere philpfophique qui nous guide, 
nous en favüns p]us que luí. il fuffk qu*H 
iious difc qu'on donnait a un fleuve du 
Nord le norn d'Eridan y pour voir claire- 
jmenrquecenomaétéappliquéáunfleuve 
d'Italié, lorfqu'on a voulu y naturaliíer 
les fables* Díodore de Síciíe vous dirá 
aufíi que cetce fable efl: née t que I an> 
bré. fe recueille dans une íle appelée 
Baíilée , fituée á roppofíte de la Scydiie 
Se au-dela des Gaules ( a ). 

II en réiuke, Monfíeur, que Ies Celrcs 
ou les Gaulois étaient voiíins des Scy thes. 
Je me fuis 3 diz - on , brouillé avec ees 
bons Gaulois ; il faut que je me rae- 
commode aveceux. Je les reveré , parce 
qu'iis • font nos ancétres > je Ies aime , 
parce qu'ils étaient franes y fidelles fie 
braves. Je ne fai pourquoí ils fe font 



(*) Diodorc , U ÍJ) f» lije 
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fáciles j je n'ai rien dit qui ait da leut 
déplaire. Jai dit feulement qu'ils n'é- 
taienc pas Aftronomcs , qu'ils n'avaient 
qu'une période aítronomique qui éraic 
mauvaife : on peut étre homictc homme, 
6 fairc mal da yers, lis nVont intenté 
un procés., á moi Monfieur , qui en* 
tens peo les affaires ¿ &í fur-tout la chi- 
ca ne. Leurs p.ruídes ont choifí un ex- 
ccllent avocat 3 tel que je Paurais choiíi 
moi - méme , fi j'avais eu une caufe a 
défendre. II a plaidé avee chaleur pouc 
cax y avec pólitefle pour mol (a) ; j'cuíTe 
eré fédnic fi je pouvais Pétrc, Mais 
j'ai penié vous le dénoncec ; Ü eít bien 
plus que moi Pennemí de vos Indiens ^ 
il leur cnleve tour. Ce n cíl plus POrienc 
qui cft la íouree des lamieres y c 
cident qui aproduit les Druides di les 
précepteurs du monde. Vous ériez ua 
ennemí trop redoutable ^ je n 3 ai pas eu 



(a) Mémoire a coníultér pour les ancicns D mides 
Gaulois , par M. TAbbé Iicaudsau. 
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}e courage de vous armer contra un 
homme quí m*avaít traite r^vcc rant 
d*mdat~genee, Cependant y Monfieur , 
tóut ¡e monde peut avoir raifen , ccft 
im avantage que je defire comme tous 
íes hommcs 5 mais non pas exciuííve- 
inent ^ & je fuis content de le parragcr. 
La Celtíque éraít un país ímmenfe; 
elle avaít des contrées forc feptentrio- 
mles , oa Phiver duraic íongtems y oíi 
Je froi'd était extreme, I! ! n'y croifiTai't 
m vig-nc , ni olivier (.a). Une grande 
partí e de la Celtíque était atí-déía de la 
foréc Hercynie , borda i t TGcéan , de 
s L étendait jufqu'aux confins de la Scy- 
thie Un Roí de ce país avaít une 
filie d'une beauté extraordinaire ; eü'e 
était fiére comme toutes Ies belfes filies^ 
elle dédargnait tous les piétendans y $¿ 
ne trouva qu'Hercule qui fút digne 
ít'ette. Ce hétos. toujours commandé 



{a) Diodorcjp. 11S & ajó. 
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par É'uríílée y emploi'ait la íorce pour 
ravir Ies vaches de Gérion ; il s'arréca 
dans la Ccltíquc ^ pu il bácit la ville 
(TAIcfie ; il épouía la Princcffc y ii c\i 
cuE un fils nominé Guiares. Ce fíls guer- 
rier comme fon pere devine conqqérant» 
il augmentóles país dq Ta dominar ion , 
Se leur iaiíTa le nom de Galatie * ou de 
Gaule (a). 

Je fai de quet courage , & ñir-toqt 
de quelle forcé Hercule étair doné , 
mais nous ne devons pas le fatiguer ina- 
tilement. Vous voiez qq'il va com- 
ba tere Ies Amazoncs aa-dcla du Can- 
cafe , qu'il s'avance prefque fous le pole 
pour y cueillir les pomnies des Heípé- 
lides ; ü y aurak de la cruauté de le 
faire revenir en Efpagne pour enlcv^r 
les vaches de Gérion y & enFVance 
pour y fonder 3a ville d'AIeíie > dont 
on h*a ¡amáis cncendu parler. Je ny 
vois aacune nécellíré y puifque Diodos 



{¿1) DioJore , p. 1*7* 
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de Sícile nous apprend que I3. Ceitique 
confine ala Scythie ; Hercule , par la 
facilité du voilinage > a pu faire comes 
ees chofes fans beaucoup de chemin r 
& fans allcr á\\n bout du monde á 
I autrc, Gérion ni fes vaches > Galates , 
fa mere, ni la ville d*Alefíe"- a n'onc pas 
eté plus en Efpsgne £c en France > que 
Ies Heliades en Icalie , donr TEridan 
qui produit Tambre n'a jamáis arrofé 
les campagnes. Mais , Monfieur, je Tai 
deja obfervé y les peuplcs en voiageant 
n'onr point changó de nom -> ni d'idées ; 
ils onr impofé a des país nouveaux des 
noros anciens 5 des noms familiers & 
chers. Le préfent cft ie fils du paíTé , ií 
lui reflembJc ; ce que nous lifons de ees 
smeiens tems eft rhiftoirc de nos 1 fon- 
dations en Amériqup , ou nous avons 
tranfpórté la France , FAnglcterre & 
l'Efpagne. Quclque jour > je n'en défef- 
pe re pas 5 Ies favans y chercheronr ^ finon 
Ies vaches de- Gérion > du moins fon 
roiaume. On voudra y r erro u ver les 
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colorines d'Hereule, le país de fon fils 
Galates la vil le d'AIefie. Tant qu'on 
ne fera pas guíele par la philofophie , 
ees erreurs de noms > Pe tac nouveáQ 
qui cft une copie de letac ancien, 
fera totijours la confufion de rhiíloire. 
Quand un rorrent qui' produic un fíeuvc 
e(t defeendu des montagnes, vous n'e- 
res poínt étonné de retrouver daos les 
plaines les débris des arbres & des plan- 
tes, qui ne croiflent que fur ees mon- 
tagnes; c'eft le fleuve qui dans fa courfe 
précipitée^ Ies a charriés Ioín du lieu de 
leur naifiance. Eh bien , Moníieur y la 
popularían eíl ce grand fleuve defeendu 
d'une fource ¿levée s & tranfportant 
dans fon cours lesmots &í les idees avec 
Ies hommes, Voulez vous favoir ou onc 
cié produirs ees débris épars dans nos 
plaines 5 remontez aux montagnes eon- 
tre le cours des eaux ? Voulez - vous 
favoir lorigine denos dénominatións % 
de nos idees y marchez a travers Tefpace 
&; le tems contre les progrés de la po- 
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pülation , vous parviendrez ala foufcc 
des hommcs , c eft la qu'eít la fource des 
chofes. Je concois done * Moníieur 7 que 
nos bons Gaulois íont defeendus comnie 
ks autres peuples de la patrie commune, 
Les Druidcs leur chantaiene des vers 
fembíabks a ceirx qa T OrphéeL chanta 
jadis dans la Gréce ; ils fu rene inftruics, 
comme les Grecs , par ees traditions 
a n tiques, Mais j'avoue encoré que les 
üns n*ont pas été fi favo rifes que les 
a u tres. Un troné darbre pouíTe plufieurs 
branches ; elles font injégalcmcnt char- 
gees de fruits ^ quoique nourries par le 
m eme tronc & par les mSnies racines* 
Grphee cueíllit ks fíens a une branche 
plus riche ; les Dr urdes n'ont eu qu'un 
ramea u defleché, Vous voicz done ¿ 
Monfieur ^que toutes les fables nons ra- 
nienent vers 1c Nord* Ccllc de Phaeton 
y eft üée par la produ£fcion de Tambre 
jaune , par le fleuve de i'Endan qui va 
perdre fes eaux dans TOcéan fepcen^ 
tripnah Tous. ks travaux d'Bercuk varáis 
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Gu alfégonques y y ont écé exeemés o.u 
inventes. Le jardín des Heí pendes eft 
prés du pole* Pavoue que cette con- 
clufion eíl furprenante* Un terroir qui 
produicdes pommes d'or ne peut étre 
qu^un terroir fertile ; l'or eft le figne.de" 
la richeíTe y ¡k quand méme ees pommes, 
fui vane la pe olee de quelques interpre- 
tes y ne feraidnt que des brebís couvertcs 
d'une toiíon ahondante & dorée , Ies 
beaqx moutons ne naiííent que danslcs 
bcaüx país ; c'eíi le ciél qui fait Ies végé- 
taux & les frulrs;ce íont les plantes qui 
font Íes animaux, Cetce fercilité dérange 
un peu Tidée que nous nous formons d f un 
país, ok Yon ne voit plus que des glaces* 
J'en pourrais tirer un bel argumenu en 
faveur du réfroidiílemenc de la terre , 
riláis je n'ai pas befoin de tout diré; 6c 
ü la concluíion eft aufli jufte que je lo 
penfe > elle n*en aura que plus de forcé , 
lorfque vous la tircrez- vous— méme. 
Peut - étre vous raccommoderez - vous 
avec les cliijiats de FOurfe ; je defírer 
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de les réliabiliter entierement dans votre 
cfpric. Je ne vous ai pas encoré montré 
t o ates Jes richcíles confervées daos le 
fouvenir des Hommes ; ce fera Je fujet 
de ma premiére Lettre, Ces país na 
■font-ils pas afíez malheureux d'étre 
abando nnés du foleil , d'érre recouverrs 
d'atie glace qui s'épaLÍfit rous les ans 3 
d'érre re fies dé f eres par ¡'emigración des 
Lommes r devons-nous les abandonnei* 
auffí ? Ne devons-nous pas Ies confoler 
des pertes qu'ils ont faites, $c de leur 
état préfent 3 en leur rendam juílice fur 
leur état paíle ? Eh !' ne ferait-ce pas,á 
vous , Monfieur , qui y comme pililo- 
fophe, devez. érre juflre , qui , comme 
> ^poete , avez les fources de la cbaieur ; 
de viviñer cette terre íroide &i folitaire, 
de lui rendre dans vos deferiptions la 
chaleur de fon erat primkif ? Je ne fais 
que vous rendre compre 5 j expofe les 
faits devane vous ; fi vous y trouvez k 
vérité vC'eft a vous de la peindre 6í de 
Tanimer par le feu du génte. 
Je fuis avee refpeífc , &c. 
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VÍNGT-DEUXIEME LETTRE 
A M. DE YOLTA1RR 
P^oíage aux Enfers. 

A París 3 ce 2$ Avril 1778. 

TT 

JL* A pías curieufe $c la plus iiuérefíanre 
de toutes Ies fables 3 la plus propre a 
éclaircir la qaeftion qui nous di vi fe., 
Moníieur y eft peut-étre ia fable des en- 
fers, Les hommes , qui ont tant embelli 
le paíTé , n'ont pas oublié Invertir, lis ont 
me u ble de chimé res douces 6c flatceufes 
les Champs éliíees qiuls devaient habi- 
tar ; ils ont place daos l'autre vie , le 
repos y roubli de tous Ies foins , mais 
fur-tout la connaifTance de la venté Se 
déla narurc : c'eít done la qu'il faudrait 
aller chercher la venté ; mais on ne 
voudrak pas abandonner la vie toujours 
cliere f qaoique toujours pefante* Auíli 
voions - nous que dans Tantiquité les 
poetes §c les he ros font defeendus cout 
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Vivaos da ns íe féjour des ombres. Or- 
phée y alia c he re he r fa femme Euridice ¡ 
c'efl 1c premier des Grecs a qui Pamoar 
aic dónrié cé coaráge. II n'y aurait ja- 
máis penfé fril n'aurait-poinc réuííi daña 
fon entreprife ? í¡ les Oncncaux qui I ul 
ont dicté fes vers ¿c fes Fablcs ne lui 
avaient moncré le chemin* A ion exem* 
pie y Théfée y Pyrithoüs , Bacchus i Her- 
cule y Perfée ¡> Ulyíle y dcíecn'direnti 
Virgile y eonduific Ence ; voos-meme , 
Moníieur , vous futes le guide d'Hea* 
ri IV 5 qúand S. Lolus lui montra Ies 
deftins de la Fraacc* Poarquoi n 'entre* 
prendrions-nous pas ce que tant d'an- 
cicns ont entrepris , poürquoi ne réuí- 
firions-nous pas comme eux ? Je 
doute de rien y quand vous éces a mes 
corés ; nous avons deja cherché des país 
¿£ des peuples , pourquoi ne cherche- 
rions-nous pas les enfers ? 

Quand on a voulu érablir la morale 
de la vie préfence fm^ridée de la vie 
fu ture y il a bien falla fuppléer á ce qtf on 
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r*e favoic pas : rimagi nación a cravaillé ; 
& de la toutes ees ibiftoires fabuieufes 5 
mais allégoriques 5 ou il n'y a de vrai 
que Ja juítice févére , qui donne au vice 
& a Ja vertu ce qails ont meneé. Les 
hommes % ignoraos de tant de chefes 
pendant leur vie y ne fe font point con- 
tentes de diré ce qu'üs devaientetre aprés 
la niort 5 ils ont encoré voulu indiquer 
leur deirniére demeure Se le lieu cíe leur 
repos. On croira faeiiement 5 qae cette 
géographie de lautre monde &c de 
Ja vip future , fut fujette a bien des 
erreurs ; la pofition des Enfers était 
fans dpute aflez difficile a fíxer : chacmi 
les a places felón íes connaííFances. 
Milton érablit les Enfers dans íes cene- 
bres extérieares, dans 1'abime du chaos, 
Vous , Monfieur, difciple de Newton , 
faniiliarifé avec les globes qui peuplent 
Pefpace, vous en a vez choiíi un pour 
y placer Penfer y a une diílance irn^ 
meofe du troné de TEtre fupréme 5 par 
déla toas ¿es cicux le Dieu des. cieux 

y 
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réjide (a). Les andeos n'ont point fait 
cette diftin¿tion ; les fombres bords 
voíaicnt également arriver tous les 'mon- 
téis vertueux Se méchaos : le Tartare £c 
les Champs JEHfées étaient voiíins dans 
l'Empire de Pluton, Les idees en s'éloi- 
gnaoc de leu r fource avaient bien changé! 
On ríe voit pas mérae que la philofophió 
y ait préíidé : elle eüt mis ü 1 ne diftance , 
comme celle du ciel á la terre, entre les 
cachors du crime 6c le dernier afyle de 
la vercu. Vous favez , Moníieur ? que la 
vie íuíüre fue copiée fur ]a vie humaine. 
Les ancieos oot cru longtems^que tout 
étoit forti de la-terrc, & que touc de- 
vait y renrrer. Lorfqu'ils fe font ele- 
vés á des idees plus juftes fur la me 
immortelle > ils oot encoré fui vi ce pré-- 
jugé s eo piador lesEnfers dans le fein 
de la terre/Mais 11 falláis des portes , 
des'Ifíues par ou les hommes puíTent y 
pénétrer ; ¿¿ comme chaqué Seigneur a 

fa juílice particuKére 5 chaqué peuple 
. : , : 

(a) Henriade ^ cfcant fepuéme. 

\r'- : ': '. ■ ^ ' . ■ V- ; >\ 
x 

- 
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cdt chcz lui fes Enfers 8c fes Charnps 
Elifées. Demanderons-nous aux Latins^ 
á Vírgile , la route qui doit nous y con- 
duire ? li repondrá que Pentrée de ees 
goufrés profonds eft á Baies , prés du 
lac Averne en Xtalie* N'aveá-vous pas 
envíe de rire en voianr Madame Dacier 
placer féríe úfeme nc dans ce país nou- 
veau rAchéron * le Styx, le Cocyte ; S¿ 
traiter de fabuleufe la. géographie d'Ho- 
mcre y parce que cet ilíuflrre poete nourri 
des plus anciens documens , plágale ail- 
letirsFentrée des Enfers (a) ? Les peuples 
d'Icalie étaient rrop jeunes pour avoir in- 
venté ees fables religieufes, pour en avok 
la fource dans leur país- Les Grecs fonc 
aufíí hardis Stauífi menteurs : felón eux, 
rAchéron , le Cocyte , le Phlégétoa 
étaient des fleuves d'Epire ; le Styx était 
dans TArcadie ( b ), Mais les Grecs ne 
font gueres plus ages que les Latins ; 



{a) Remarques fur le Livre X de VOdyfíéz. 
(¿) Baunier, Mythoiogie, t. II, p. 4^ 

ta 



340 L E T T R E S 

cíans íenrs premicrs comniencemens , 
ils n'éraierit pas plus inventeurs. D v ail- 
leurs Icurs vols font connus ; Diodore 
de Sicile les a traliís : des peuples qui 
font leurs aínés , les Egyptiens reven» 
diquenc ees inftitutions. Chez eux on 
jugeait les hommes , lorfqu'ils ceíTaienc 
de vivre , lorfquVn les amenaic au bord 
du lac ou Caroa devait les pajJer, On 
privait de lá fépulture ceux qui ne Pa- 
vaient pas méntée : eet afyle de paix 
n'était que pour la vertu.Ces fkies démon- 
trent, Moníieur ^ que Ies fables ont ¿té 
traníplantées ; PEnfer ¡ les fleuves 5 le 
nauconier terrible y toas ont vo'iagé fur 
la ierre : en les vó'iant paíTer de PEgypte 
dans la Grece y &c de Ja Giece en Italie, 
ne pourrait-on pas foupconner que TE* 
gypte niéme n'était pas leur premier 
féjour ? Diodore de Sicile nous dit 
qu'Orphée y avíiir été puifer toures fes 
idees (a )■ Je crois bien plutot quil les 



(a) Diod, ds Sic + fc I ¿ p» 194, 
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avait prifes dans J'Onent (a) , á la niéme 
fource que Ies Egypticns. Vous avez 
vli que les cuites fonc defcendus du 
Caucafe y Pidée d'un jugement éternel ^ 
fideo de peines & de réeompen fes aprés 
la more dpit avoir fuívi la méme route. 
Nous n'avqns plus, Orpliée 5 qui le pre- 
mier enfeigna cette théologie Orién- 
tale ; mais Homére fue formé par lui » 
c'eft Homére qui doit nousinftruire. Je 
íuis bien pea digne d'écre fon inter- 
prete auprés de vous ; en vous, rappclane 
fes idees , je me trouvq place entre deux 
grands poetes: mais je fuis la comme ees 
fq bita n ees de la n ature , qui cranfmettent 
le fea éleítrique fans pouvoir le produire, 
Homere en conduifant UlyfTe aux 
enfers s le fait partir de Tile d'Eá ; Circé 
régnait dans cette i le ; Circe ^ rnagi- 
cíenne &: déeíTe \ avait un double pou- 
voir fur la nature y fur les efprits & fur 
lesombres: elle n'en eut poínt fur UlyfTe 
qu'elle nc put reteñir dans fes chaínes. 

(a) Híft. de l'AÍhojL anc. p. 185. 

• Yíij ■ 
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En vaiti Tamour promíc Pimmortalité 3 
Je Prince imparient de revoir Icaque 
&£ fa femme s á ^u¡ cependant, il n 3 ava¡t 
pas toujours écé fidclíe , refufa ce don 
precieus:, Inquíec fur le paíTé , pour fes 
compagnpqs; de gucrre &£ d'infortune f 
fur Tavenir * pour liu - mérae , i i fallut 
confuker Tu'éfias 5 il fallut aller zux 
Bnfers. La Déeíle le gu¡de par fes inf- 
tructíoñs. Fils de Laéne ¿ dic-elle > vous 
n*ave\ p&$ hcfoiti de canducleur ¿ dé- 
plo'ie^ vos voz les ¿ les feuls foufjles de 
Bvrée vaus conduirojiu Quartd vous au- 
re\ traverfé l^ Ocian y vous trouvere\ unt 
flag£ commode y vous verre^ les bois de 
Praferpine remplis d*arbres fiedles: abór- 
dela cene plage ¿ entren dans le ténébreux 
^cilais de Platón 3 a Vtndroit oh VAche* 
ron recohdans fon lit le PhlégéíQu y & k 
Cocyte ¿ qui efi un écoulemtnt des eaux 
du Styx. Avance^ jufqifa la roche qu 
efi le confiuent de ees deux fieuyes 4 qui 
dans leur chute fe préctp¡itent avec bruit^ 
Oefi la ^ue vous ftre\ des facrifices. pa^r 
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appdtr les ombres ( üi;:Xe héros pare 7 
fon vaifleau fend la mer^lyfqu'au cou- 
cher du foleíí ; & lorfque. la níiir répand 
fes ténebres for la terre 5 il arrive a Fex- 
rrémué de POcéan. C'eft la qu'Iiabitent 
Ies Címméricns, toujours couverrs de 
miages S£ envcloppés d'unc profonde 
obfeurité. Xe foleil ne les éclaire jamáis 
de fes raions y ni lorfque s'élevanc fur 
la voúte celeíle j il fau pálir Ies afires , 
ni lorfque defeendant ' ¿a cicl dans 
Ponde 5 il laiííe a ees afires la liberté de 
verfer leur lamiere. Une nuit étern.cllq 
ceend fes voiles fur ees infortonés ( 6 ). 
C'cffc dans le país des Cimmeriens & 
des ténebres y c'efl done au nord de la 
Grece non en Egypte , qu'Homére 
placeles Enfers. Mais á quclle diftance 
au-deflus de ia Grece y a quelle hauecur 
fur le globe devons-nous Ies chercher? 
Rudbeck a voula Ies retrouver daos fon 



( a. ) Homéie s OdyíTée y liv. X, 
(¿) Ibid. liv. 

Y i* 
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país* Cette idee des Enfers dans la Suedc 
me choque 3 j'y vois un Roi jufte &c 
'écíaire ; il a le defir de rendre Ies hom- 
mes heureux, je n J y chercherais que íes 
Champs EHfées, 

Homere bien entendu decide cette 
queftíon ; les Enfers font ehez Ies Ciro- 
mériens. Mais pour y arriver UlyfTc tra- 
verfe TOcéati ; ce ne font pas les Girar- 
mériens , vóiíins de la Grece , dont il 
s*agit : ees pcuplcs font au - deílus dii 
Pont-Euxín * ils ne riennent point a la 
grande mcr. Le retour d'Ulyfíe va nous 
éc!airer encoré : le héros revient chez 
Circe ; puis s'embarquanc aprés un der- 
nier adíen y il s'en va faire nauffrage fur 
Ies cotes de Tile Ogygie. Cette nouvellc 
í!e 5 infíniment éloignée de la Grece, 9 eft 
au milieu de FOcéan (a). Vous favez, 
Moníícur s que, fui vane tous les anciens, 
cette íle eft la meme que TAtlantide : 
auíli eíl-elle habitée par Calypfo ^ filie 



(a) qdyJBc.» Hvv I. 
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da íage Atlas (a). Chaqué pas que nous 
faifons nous ramene y comme vous le 
voicZj vers i! ocre objer ; dans les foli- 
tudes de l'Océ'an 6c fur ía route des 
Enfers \ nous retrouvons la filie d'Adas* 
Tous ees voiages d'UlyíTe font des fa- 
bles ; mais le poete Ies a nécelTairement 
íiíTujettis a une géographic ^ a des era- 
di ti on.s qui lui étaient con núes* Homére 
ne quítte point ees parages. II mene 
UlyíTe chez Eole ; ce dieu enferme les 
vents daus un fac, pour que la navíga- 
tion du héros foit heureufe f b ). Cet 
ufage de vendré le vent y de Tenfermer y 
&í de ne le IaííTer fortir qu'en défaifanc 
des noeuds , ne fubíifle-r-ií pas encoré 
dans la Laponie [c] ? Homere connaik 



( a ) OdyíTée 9 liv. XTL 
(í)'Hid. Liv. X. 

(c) Renard dit que les Lapons femt trois nreuds a un 
mouchoir. Le premier dénoue ¿o une un vent doux , le 
íceond un ven: tres-fort, ¡c troifíeme un ouragan & une 
tempere, Yc-'iage en laponie , ocuvrcs de Renaid , 
tom, 1 3 p* i 8¿k 
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fait bien ees país du Nord, UlyíTe paffe 
eníüite chez les Leftrígons ( a ) , 5t v fa 
defeription femble annoneer ua país o a 
I'été a des jonrs de 24 heures ; mais Ho* 
mere 5 en indiquant Ies régions ou font 
Ies Enfers ? n'en determine pas préei- 
fement le lieu ; il laiflTe une incertitude, 
Se une ombrer autour du féjour de la 
mort. INFous n'avons pasbefoin d'en diré 
plus qu'Homére^ c'eft a vous de rimi- 
ter , c'eíl a moí de fécouter Se de le 
fui v re, Ii ne faut pas entreprendre de 
lever entierement le voile de Tantiquiré; 
ce voile eft chargé du poids de rant de 
ílecles > il faut tant d'efforts jpour en 
fo ule ver une partie ¿ c'eft bien aífez 
d'appercevoir quelque chofe ! Ne fíxons 
point la poíition des Enfers fur la terre, 
le lieu de la naiíTance de ees fables 5 il 
jious fuffic qu'Homére nous la montre 
dans le Nord. Remarquen qu'il y place 
les bois de Proferpine, parce quelafable 



(«) OdyíTéc , li% X. 
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de cette DéeíTe eft relative aux climars 
oü la nuit eft de íix mois. Ce fut un 
Hyperboréen y Abaris porté fur fa fleche 
d'or qui apporta a Lacédémoné le cuite 
de Proferpine , & qui y bátít fon tem- 
ple (a) v Pourquoi Cérés va-t-elle cher- 
char fa. fiHc vers le Nord , íí ce n'cft 
parce que Ies Enfers y étaient jadis pía* 
cés ? Proferpine a ¿té enlevée dans Ies 
campagnes d'Enna, au lieu oü giíTenC 
les Géans vomiíTant leur colere par la 
bouche de l'Etna* Qcs Géans de Tltalie 
ne fonc que Ies copies des víeux Géans 
du Caucafe y de ees Dives puiíTans , 
qui ont/ait jadis Pcffroi du monde. Le 
Tartare oü Júpiter precipita Ies Titans 
doít étre une fable de ees contrées ; elle 
appartient > elle efl; liée á celle des 
Géans. Mais fi Ton a imaginé un lieu 
de tourmens pour punir les déprédateurs 
des peuples s on n'a pas oublié d'aíluner 



(a) Pau Canias a liv* II L 
Bayle. are. Abaris > remarq, g, 
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á la vertu une retraite tranquille , habí- 
tée par la paix qu*on cherche en vam 
fur la terre, Liniagmation Te m be Hit de 
tout ce qui fait le charme de la vie ; \k 
íont des prés verts &C fleuris , des frints 
délicieux múrisparun ciel toujours pui:, 
des canceres a Pombre des bois s & mélés 
á ¡'entrenen des fages ; &£ point de 
paífions pour en akérer la jouifTance! 
On n'y fent pas cecee inquiétudc devo- 
rante , qai trouble la paix intérieure 5 
& repouíTe les fenfatíons agréables. Le 
fenfuel Mahomec avait faiíi toutes ees 
idees de l 7 A fie > fon paradis n'eft que les 
Champs EHfées; il y víc des Houris toa* 
Joors belles &c toujours vierges 5 parce 
qu'il étaít jeune. Ten conclus que les 
inftituteurs des Champs EHfées étaient 
des vieülards ; ils ny píaeérenc point 
lamour y qui n'était plus pour eux nt 
un bien 5 ni un befoin. 

Les anciens ont fouvent confondu 
íesjardins des Hefpérides 5¿ les Champs 
Eíifées. Or > puifque nous &vons íro^vé 
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les Hefpétides au Nord ^ il faut: bien que 
Ies Champs El i f ees y íoienc auffi. Les 
Dieux vous enverront 3 ák Protée a Me» 
nélas y dans les Champs Elifitns > a ¿'ex- 
¿remite- de la ¿erre ¿ ou le Jage Rada- 
manthe donne des loix ¿ ou les kommes 
pajfeni une vit douce & tranquille , <?¿ 
ton n'éprouve point la rigueur des hivers y 
mais oii tair efl toujours rafraíchi par 
les douces haltines des \ephirs venus de 
t Ocian (a). Je fens , Monfieur, que 
vous ne reconnaítrez pas les climats du 
Nord dans cette defeription ; mais fices 
climats font changés y vous ne poiivez 
pas les reconnaítre, D'ailleurs vous fa- 
vez quels font vos privileges : les poetes, 
quand ils le veulenc y écartent les venes 
Se les tempéues ; ils tempérent á leur 
gré le froid ou la chaleur 3 & les %é- 
phirs font á leurs ordres pour rafraíchir 
la terré qii*ils veulent rendre heureufe. 
Les traditions fuivies par Homére , le 



{a) Homcre 7 Odyíféc * Ilv. IY- 
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premier des Ecrivains Grecs y m'appred* 
fient un fait qui me paraít hors de 
doute , e*eft que Ies anciens plaijaient 
la demeure des Manes dans le nord de 
Ja rerre. Les Champs Elifées démon- 
trent qu'on y fut heureux j le Tartare 
me pro uve qu'on y fut jufte. Voiez 3 
Monfieur, Ies fleuves qai couletit dans 
les Eofers : c'cft d'abord TAchéron » 
done les ondes font ameres comme ]a 
douleur % dont le norn annonce Pan- 
goiíTe Se les I amen tari o ns. II ctait fila 
de la terre ^ Jupicer le precipita dans les 
Enfers , parce qu'il avait fervi á eran- 
cher la foif des Titans {a) ; lesTitans^ 
font Ies Géans habitans du Nord. Cefl 
enfuite le Cocyte 5 qui n'eíi qu'un ma- 
rais formé par les larmes ; le Phlégéton 
qui r 011 le des ondes de feu ; le Styx oii 
coule í'eau du filence 8c de la more ; 
8c le Leelié plus propice aux hommes, 
ou Pon pul fe Teau de Toubli : teís font 



) L'Abbé Bannier ¿ Myclio!, t, II , p. 440, 
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les ííeuves du Tartare. Mais > Monfieur, 
Ies noms de ees fkuves font etrangers 
alaGrece, á J\Egypte 6c a PItalíe ; ils 
ont leurs racioes dans Ies langues du 
Nord. Lata ou Leta ¿ fignifient oublíer , 
abandonner (¿2) ; d'ou cft venu ie fleuve 
de Toubli. De G ronde ¿ qui íignifie fond 
avec Taprivacif s ona £zk agrondi ¿ftcuve 
fans fond > d 3 ou eíl venu FA.chéron (i). 
Le Cocyte peuc venir de la racine ¿cr¿z ^ 
"elle défígne une fource qui bouiilonne 
en forra nt de la terre (c)* Le Suyx viene 
de fleggou fiigg j qui fignifíe une ehofe 
déplaifante y défagréable (d)* Le Pillé- 



is) Rudbcck , de Atlántica , u II , p, jjé, 
(¿) 2¿¿¿, t. I, p. j 10, 

Le G ou íc K font deux articulacíons gutmralcs. Les 
Grccs poui: adoucir le mot Agronát A n'ont fait que 
fubíUtuer une arciculation a 1'aucrc 3 & ils ont faíc 
¿tortí ; puis en donnant plus de valcnc au fcfieva ou a . 
l'í muet 3 qui dans la pronpnciacíon fnit la con fon Jfc, 
ils ont fait alterón ¿ & nolis , qui repiéfenrons leur X 
jar c£ , no us ccrivons Achéron, 

( í ) Rudbeck a ¿¿rá. 



I 
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géton vient de fioga on fiogeíd ¿ qui eft 
le nona des mécéores ignés y & de thon > 
qui ílgnifie fíe uve. Ainíl flogxldikon 
lignifie un tleuve de feu (¿z). Ce fameux' 
Uc Averne 5 done VirgHe paraít avoir 
fait une antre, done l'entrée eíl fi facile, 
St la íbrtiefl rare , parce qu'íl repréfeme 
la mort 5 a pris fon nona de aa ^ qui 
íignifíe eau, & de wema 3 qui ílgnifie 
renfermé. On doic encendre par éiweni^ 
une eau ítasnante £c renfenuée dans 
des bords comme celle d'un Lic. Rud- 
beck nous apprend que Fon írouve fur 
des montagnes, versla latitude de ó 3 ou 
64 degrés, un iac qui porte encoré le nonr 
d'A^ern Le Dieu Pluton a la me me 
origine; il vient de la racinc Ilota ¿ qui 
íignitie égorger des victimes, En Anglais> 
bloud íignifíe fang , meurtre, Dans les 
langues du Nord , on appelle encoré 
blottrit les fbitues de Pluton ou d'Odin, 



(a) Rudbeck , t;II,,:p* €o$> 
(¿} IbU. t. II , p. 4*3* 



teintes 
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reintes de fang liumain Les Grecs 
avaient donné á ce Dieu lefurnom 
d'Adés; riláis ils ne connaiííaicnt pas la 
fourctí des mors dont iis fe fervaienr¿ 
Plutarque donne a ce fumofli une fin- 
guliére origine ; il din qu'Ades íígnifie 
ce qui plak * parce que Pluton hü- 
main, lage & riqhc retiene les ames 
par de bcllcs paroles & par de douees 
remoncrances Les Grecs avaie-nt 

tout dénararé. Eíl-ce done par la don- 
eeur qifon nous recient dans la more? 
Des FiníUm oírles yeux fe fermerit 
au jour , nc s eleve -c - il pas derriére 
nous une barriere infurmontabie ? Nul 
peut revenir fui: fes pas ; c'eft done 
la néceflité , la forcé > & non la priere 
qui nous retiene Ne trouvez-vous pas 
plaifant qu'on aít fait de Pluton un Dieu 
humain ? Un Souverain , dont Ies états 
nt fe peuplent que par la perte des 



(a) Rudbcck , t- I, p. 7x8. 
( ¿ ) De la fupciílitian , 14* 

z 
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hommes * ne doic pas étre ami de Fha^ 
maniré. Souvenons-nous que les noms 
íippardennent aux país ou ils ont un 
fens , oü leur vaieur exprime la vakur 
de la chofe nommée ; Adés érait le fur- 
Eom da Dieu de la more, ed ¿ aiid en 
Phénicien fign-ifíaít perte , mort : voila 
done Ja fource oíi Ies> Grecs Favaient 
pris* Mais voukz-vous remontar plus 
haut de k la vraie fource ? Vous trou- 
verez dans Ies langues du Nord duda 
olí oda j dé tr aire y perdre , ode y la mort, 
d'oü a din le Dieu de la mort (a). Ado- 
nis * c'efl: le Soled more 3 defeendu fous 
la terre, fie devenu le Roí des Enfers 
& des ombres (¿). 

La barqne de Carón eft aíTcz cé- 
lebre , nous craignons tous ce ñau- 
tonnler chagrín comme ceux qu'il 
doic paíTer , inflexible comme la def- 
tipée. On luí paiait jadis une obole 
pour lepaíTage, &c pour le fret de la 

(a) Rudbcck , t. I , j>. y^y. 
(¿) Ib¿4, t. II, p, j8j s 
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barque nommée.iarín (a), Touc fervictf. 
vaut récompenfe^ teme fe paie dans Já 
vie Se m eme apr.es el] el Cétait une cern- 
íame eommune aux Grecs | aux Ro* 
jnains , aux Egyptiens , de meceré daña 
la bouche deleurs morts une piecc de 
monnoie deílinée a.paier. Caron¿ N'ou- 
blions pas qu'on y ajoutaic un certificar 
de vercu , íigné du Pontife, Je fouffigné 
attefle qu'un te i a mené une vie jufie i 
a cu de bonnes mocurs ; je demande que 
fes manes repofent en paix. L'Abbé 
Bamiier m'apprend que l'ufage de ees 
certificáis s'eít confervé en Mofeo v¡e{¿)j 
Les RufTes ne Tone . pas pris des Egyp- 
tiens ; les coutumes du Midi^ ont dotié 
léors fembiables dans le Nord : maiá 
ee n'eít pas tone. Le mot baria eft pré- 
cieus pour en indíquer la £©uree¿ Baar É 
baten fignifieni dans le Nord ¿-la biere¿ 
le cercueil fe), Céft en eiTet la Molture 

(a ) Díod, de Sie. liv* I fec. 1 1 9 §^ 4. 
■ (¿) Mythoíi t. II, p, 45 Éj ** . 
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qui nous mene á notrederniere denieure, 
c'eíl la barque fatale.qui nous paíTc a 
Pautre vie. Monííeur > le menfonge eft 
toujours mal couveLt ; ce moc que les 
Grecs Se les Egyptiens oac laiíTé la par 
mega r de * rend l'allégorie de Carón a 
fes véritables auteurs, 

Pourqaoi n'en ferait-il pas de méme 
des jugemens íi exemplaires & íl útiles 
des Egyptiens ? Les hommes , Ies Rois 
mémes étaient aecufés & jugés devane 
la nation au terme de Ifcurs jours. Touc 
honime vivait v en difant , je feral jugé 
par mes pairs , ma víe fe ra déplo'íée 
devane eux ; cette a tren te eft. formida- 
ble pour ceux qui onc le fentiment de 
Phonneur. L'ufage de plaider pour &c 
contre les raorts 5 ne Veft eonfervé que 
dans íes eanohiíations ; il iámj erre pur 
& fans reproche pour faabiter le eiel* 
Mais le fort eternel du vulgaire des 
humains ^f etárit poirit revelé , ne peut , 
faire legdtL S*il eíl utile k Pindividu 
¿teint d'avoir bien vécu % il eíl udle á 
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la nation enriére quun jugement rigou- 
reux 6c feníible engage les vivans a bien 
vivre. Cette coutume des Egyptiens 
etaít done trés-fage. 

Les gensduNord, Monfieur, avaient 
auffi des jugemens célebres. On a vanté 
íbuvent leurs mceurs 6c leu? juftice; 
mais avant d'en faire ici Papplicat ion , 
il faut que je remetre fbus vos yeux une 
tradición fcptentrionale. Vous favc£ 
que Borée fue un Roi du Nord qui en* 
leva Orythie ( a ) ; vous verrez dans 
rEdda , qui eíl k recueil des tradirions 
. du Nord, que Borée euttroisfils, Atin % 
Vili % Wti. Un jour qu'iís s'appro- 
chérent des bords de la mer , ils trou- 
vérent deux morceaux de bois ; ils en 
prirent un pour former un écre vivant s 
qu'ils áppellerent Mann. Le premier des 
fils de Borée lux donria la vie % íe fecond 
Pcfprir> le troifiéme Póuie Se la vue 5 
& ect étre fue Phomme* Le fecond 



[$) Suahon j gíog/ÜY. Vil* 
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lYiorccau de bois produifít la femme J 
que les fils de Borée n'ont paS ou- 
büée dans leurs dons, Lliomme fbt 
nommé Afch¡ la femme Emla [a). Ta- 
¿ite parle de ce M^^commc de Pauccur 
cié la race des Germains II était bien 
jiatureí í]ue ce mot défignát rhomme 
en general , puifqu'il fut Je nom de 
celui qui a faíc lonche ( c ). Héfiode a 
dk quelque chofe de femblable ; il 
compre que, dans le fiecle d'airain qui 
fuccéda au fiecle d 'argén t , Júpiter fie 
des hommes de bois (d) y dont le cceur 
était plus dur que le diamant, lis n'u- 
íaient d'aucune nourriture ; armes d'alr 
rain , ils étaient entiéremenc liares á la 
guerre, Monftrueux par la grandeur, 
revétus d'ane forcé extreme 5 des mains 
invinciWes r dit le poete % defeendaient 



(a) Rudbeck 3 t. I 5 p. 540, 
(6) Merurs des Germains » c. t, 
(c) Rudbeck s t. I, p, 458, 
£¿) De bois de frene. 
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de leurs ¿paules fur leurs membres ro- 
buítas (a). II eft inutiíe de vous faíre 
re m arque r que cette pei ature eíl celle 
des Géans , que la matiére done ils onE 
eré faics Ies aífi miíe a Thomme creé par 
]cs fils de Rorée ; ees Géans de bois font 
nés dans les Erats du Roí du Nord. 

Ce motMa/in^oit parce quelliomme 
eft un erre puifíant % foit par ees ¡dees 
de erandeur Se de forcé , devine la dé- 
fígnadon de la puiíTauce ; on en ñt le 
titre des Rois (6) ; on Ies a nommés 
Minnur ¿ Minncr íc}* On peui: croire , 
JVlonfieur , que les Grecs ont pris la leur 
Minos , Xégiflaceur célebre &c Roí de 
Crece, en placantdans ce mot fepten- 
tentrignal une voicile plus fon are $£ 
plus harmoníeufe. II failaic des fons 
doux a ees oreilles délicates & feníibles 



(a) H¿l1cxle 3 in pper. Se dhb*v* 143* 
Rubdeck A u I , p. ^44. 
ib) Rudbeck , ib id. p, 177 } 41 5 a 4^0. 
( c ) Ces c han ge me as ¿z v pie lies jfoiu familiecs. a h 
languc $uídoifc.ríW. p. 5 3 

Z IT 
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a la mufique. En voulez- vous encoró 
une preuve ? C'eft que jadis on gélé- 
trait daqs la Sued? tou§ les neuf 
une grande folemnité", on faifait des 
íacrificesen pcéfence du peuple accouru 
de toures pares ( a) q Homére vous dirá 
que Minqs ]piuílait toas les neuf ans 
de l'entrepien de Júpiter , &c gnrendait 
les qraele? de Fa bquehe Lprfque 
les Dieux fe parjurai^ot , aprés avoir 
faic fermenc fur le Sryx 7 Júpiter jes pri- 
Yau de la divinice pendant neuf ans (c). 
Pourquoi ce compre de neuf années ? 
Ce tems de degradar ion ne rappelle-c-Íl 
pas Pintervalle des jugemens du Nord % 
quí ivayaient Jieu que tous les neuf ans? 
Júpiter dégradaít les Dieux dans une 
de ees affeniblees^ ¡1 les rétabjiíTaic dans 
yne autre. Ces reíTemblanees d'ufagesj 
quolqu'elqignées 5 prouvenr quclque 



(i) QdyKév, i iv. XIX. 
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chofe , quand cUqs fe joignent a Tau^ 
toüté des étymologíes. Le Nord nous 
fotirnit done un des Juges , Se le plus 
célebre des Ju£es des Énfers, Mais ees 
«trémités de la terre doivent nous en 
fournír encoré' un aurre- Rad íígnifie un 
Sénatcur, un Juge integre ; radamen M 
un Juge xoiú (a) : voilá done le Rhada- 
mante qui aidaic Minos a juger les 
omhres ; on ne peut aíTurémenc le mé- 
connajere, On a dic avec raifon que 
ees noms de la fable étaíenr étrangers a 
la íangue Greque ^ ils font cieoíens du 
Nord. Le troifiéme Juge Eaque manque 
á nos recherches : mais ees hiñoires s 
ees faits ne peuvenc pas 6tre entiers ; 
ce qu'ils ont perdu eft la preuve de leur 
a atiquice: ils ne íeraient pas vieox-, fi le 
cems ne leur avaír pas dérobé quelquQ 
chafe. 

Nous pouv'ons diré , Moofíeur y corrí' 
,raenc Minos ^ Eaque , Rhadamante onc 
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été étáblis pour juger les morts 7 Pin- 
tarque nous Ta raconté, C'eEaít une loi y 
des le cems de Satume 5 que ceux d'entre 
Ies hommes ^ qui avaient paíTé leuc vie 
dans la juftice 5c feloa Ies Ioíx s allaient 
aprés leu i: mort habiter les iles for tu- 
nees , loin de tous maux &C dans une 
félickéécernelle. Les méchaos les-im* 
pies deftinés aux cachots de la juflice 
fupréme , étaient envoies au Tartare, 
Sous ic regne de Saturnc. & au com- 
mencemene du regne de Júpiter y cé- 
laient des hommes vívans qui jugeaient 
,1c ora fcmbtables^ parveo us á la derniére 
vieillefle r on menacés par la maladie, 
Maís Ies témolns favorables ne xnan- 
quent pas aux vivaos ; on paraiííait au 
nibunal accompagné de fes aniis & de 
fes parens ; on y déplo'iait l'orgueil de 
fa race &c le fafte de fes richeíTcs ; les 
Rois etaienc encoré entourés de leur 
pompe s £s défendus par leur puifíance* 
II cft de lliomme de craindre Thommc 
vivant ; les jwgéoiens n etaienc pas tou- 
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jours équitables. Piuton > Souverain.des 
íies foi'tunées > fe plaignit qu'oo lui en- 
voiáitdes fujets 5 qui n'étaient pas dignes 
du féjour de la paix. Júpiter fcntit que 
Ja {buree de Ja féducUon eft dans Ies 
paffions humaines ; Ies paífions plaident^ 
£c les paffions prononcent. Ce font ees 
vkemtns ^ dit Plutarque 5 corromperá 
Ies Juges* JupÍEer ordonoa done que 
deformáis les Juees íeraient ñus , c'eífr- 
a-dire , niorts 5í dépouillés, de Fliuma- 
nité fragüe ; leur Tribunal fut place dans 
Pautre yie s afin que les ames feules ¡u- 
geant les ames * Ies arréts fuflent juftes. 
Júpiter donna cet emploi a fes enfans: 
Minos & Rhadamante furent pour l'A- 
íie , Eaqu£ pour PEurope (tf); FAfie , 
comme Pamec, comme le plus peuplée 
alors y a eré traitée plus favorablemente 
Mais qui eít-ce qui jugeaic FEgypte &£ 
PAfrique ? feniit-il pas fingulicr 5 íi 



.{a-) Gonfolatíon cnvo'ice a Apolloniits furlamort 
de foa ñh , §. yo. 
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ees fables étaient nées des moeurs da 
Nil &¿ des lólá Egyptiennes* que l'A- 
frique feule eüt écé oabliéc ? Les perites 
circonítances font útiles pour décou- 
vrir la veri té. Yous pouvez pe nfer com- 
bien ees idees font aatiques 5 vous 
pouvez exclure une infinité de país qui 
nont pu Ies produire, L'Egypte était 
touiement inconnue aux Auteurs de 
ees inftitutións, Quels font les peuplcs, 
qui dans í'antiquícé ^ n ? ont pas connu 
FEgypte ? Ce ne fonc ni Ies Romains > 
ni Ies Gtecs s ni Ies Phéniciens mémes. 
Les auteurs de ees inftítutions > qui ont 
pu oublier l'Egypte j qui n'en avaient 
pas méme entendu parler ^ étaienc des 
gens du bout du monde ; des hommes 
qui exiftaíent avant elle , Se qui fonc 
fortis de leurs retraites éloignées , pour 
venir fonder fon empire £¿ fes loix. 

Vous voiez y Monfieur % que les trr 
bunaux humains onr éié les modeles 
des tribu naux des Enfers ; vous voícz 
«p'ils ont été inftitués dans lé Kms de 



Saturne 5 ou Ies -Ibis ont %té promul- 
guées ? dans un tems célebre pour Ja 
¡aftice & pour le bonheur (a)< Navez- 
vous .pas vu que Saturne étaic ie. frere 
d'Atlas ; &c puifque Plutarque rapporte 
ees i n til tu ti o ns a ion regué &c a u com- 
mencement da regne de Júpiter > ¡1 eft 
clair que la juftice de ce regne a depuís 
réglé celíe de la ?Íe fu tu re ; ii eíl clajr 
que ees h omines vivaos jugés par leurs 
femblablesétaient de la race d'Atlas : ils 
habiuiení j'Atlancide ,-ou les país voi- 
íins "occidentaux s qui furent les 
roíaumes.. .de - Saturne. Ce Saturne ba- 
tiííait'des fortereíTes fur des montagaes; 
les líeux eleves étaient nommés Satur- 
niens (¿)* On oous ramene toujours au^ 
¿nontagnés y q>ui ont ; eté le théatre de 
tant'de guerres 3 Be que les homrnes ont 
fortifíées. par les ouvrages de lart.-.f-í'J.. 



(¿z) Suprh > p, jp. 
{ b ) Stiprk > p. y8. 
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II faut en tendré Platón , récitant íéá 
inftructíons qu'il avait regues d'un phw 
loíbpbe ; dans ranti'quité, la ícietice^ 
fe tranfmectait de vieillard en vieilkrcL 
Ce philofophe avait ¿té inftruic Iun 
rnenie par ion aieul y qui lors de l'ct- 
péaition memorable de Xeoses dans la 
Grece ^ fut envoié á Délos s pour dé^ 
fendre cecreííe^ célebre & refpe£fcable 
par la iiaiíTance des Dieux, Nous ne 
croirons pas cette círconítance ; nous 
favons que les Dieux font plus anciená 
que les Grecs : leurs íles n*étaient pas 
habí tees , Iorfque tous ees D¡ eu% faun 
Sl mortels fonc nés. Mais enfin ecí 
aieul tro ti va dans í'lle de Délos des ta* 
bles d'airain r apportées des moncagneí 
Hyperborées; & il y lut toutela deferip- 
tion de Fenfer 3 la do£kriñe : " de Pamtí 
immortellej dégagée des licns du eorps¿ 
fie defeendue fous ia cerré dans Tempire 
de Pluton : empíre fermé par des por- 
tes de fer » oü fe préfentent d'abard 
V Achéron 6c le Cae y te 3 a a- déla Minos 
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Se Rhadamante [a),qiu jugent dans 
le champ de la vérícé ( b ). Je n'ai pas 
befoín de vous faire obferver, Monfieur, 
toutes les conféquenccsqu'on peuc tírer 
de ce fingulier pafíage. Vous vc/íez que 
les connaiflances des Grecs écaienc 
étrangéres ; le degme de rimmo rea lité 
de l'ame ¿c de la vie fu tu re étaíc em- 
prente : mais > quant au lien d'oü ees 
connaííTances fonc venues 5 je vous 'Ve 
demande , peut-on donner une preuve 
plus complctte que celle de ce philoío- 
phe cité par Piaron ? II üt fur ees rabies, 
qui furent Pouvrage des peuples fépren- 
trionaux , route Fhiftoífe des inftku- 
rions qué noüs recrouvons dans le nord 
de la tetre ; il y voic les nomsde fleuves 
&€ de perfonnages > dont la langue con- 
ferve encoré les íignífícations & Ies ra - 



(tí) Eaque nc párate point dans ce palíale de Pla^ 
ton. Ce troiüeme Jugc de i Eufcrs poimaii bkíi áypic 
éíe ajouté depuis. 

( b ) Plaro m axiocko* 
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cines. Ajoutez ., M-onfíeur 5 que cetté 
íle de Délos , qui a vu n ai ere les Dieux 
dans la Grece y a été évidemmeni qua- 
Jifiée par la vanité nationale ; elle re- 
préfente une íle plus ancienne & plus 
grande y que Diodore de Sicilc 6c Pline 
placent tous deuK daos les mees íepten- 
trionales., I/un la nomme íle Baíilée oli 
roíale ( a ) , Pautre lui donne Je nom 
<FOferi£ta {£);.&. ce moc comme pour 
appuíer leur témoignage 3 fignlfíe dans 
les langues du Nord * íle ' des r Dieux 
Rois > tic roíale des Dieux, (c). Ain-fl 
tout ce que les Gr ees débi taient.de cetre 
líe de Délos , honorée Ac la naiíTancc 
des Dieux y appartient a Tile Bafiléc qui 
¿taic dans les mers da Nord. , 

.Plurarque penfaít jadís ^ comme je 
le penfe aüjourd'hui, Monfíeur, qirHo- 
mere a voulu placer les Enfers vers Ic 



(a) DIod, t. II j p. íij. 
(¿) Plin, iiir. XXXVII, c. % 
£ O Rtidbecfc , t, I , p, 461 j 4^4, 

pole 
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Jiole boréal ; il croít que ce font Jes 
tetiébfes de ees con Erees qui Tone de- 
terminé { a }; Mais Homére était pluá 
prés des fo urces de Tan ti quité y Homére 
étaic plus inftruit que Plutarque ; ce nú 
font point des convenanecs ^ ce íbnfc 
les traditionsqui l'ont conduit* Cechúiü 
lreft pas de fon génie > il a fu i vi Topi* 
n¡on recjue &c umverfelle. Tous les poé* 
tes 5 tous les auteurs anciéns oot plaeé 
le Tartare , Ies Champs EÜfées , íes 
jardins des Hefpérides 5 la naiíTance des 
Dieu£ di des Héros 7 la demeure deá 
inanes aux extrémieés da monde & daná 
le país des ténebres, D'ailleurs eft-ca 
Homére ¿ font - ce Ies poetes Grecs qui 
ünt introduitdaüs les langues du Nord # 
les noms memes des flcuves 3 des Juges Se 
des Díeux des Enfers ? Tous ees nomá 
étaient étrangers i la Greee ( b ) ; les 
Grecs n'ont fait que Ies adoucir en les: 

( a ) Plutarque , z¿ Mario* §♦ i. 

Á 5$ 
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adoptant. lis les tenaient des pélages, 
&C le nom de ce Peupleannonce qu'il 
fut erranc * c'eft-á-dire , voiageur ; c eft 
par les courfes & la defeente des hommes 
vers Péquateur ,que la terres'eft pcuplée 
& inílruite. Platón autorife á eeue con- 
clufion y puifqu^en conféquenee d'unc 
tradítion cerraíne, il nous apprend qu'on 
avoít-vu a Délos des cables d'airain ap- 
portees des país du Nord , ou oti lifait la 
defeription des Enfers. N'eíkce pas nous 
diré que ees tables éraicnt la íburcedeces 
idécs ? Quelle raifon Peut engagéa con* 
tredire fi formellement Ies prétentions 
de la vanité Gréque y sil n'y avale pas 
été forcé par la vériré ? Je m'en rapporte 
a Platón , difciple des Egyptieos y je 
cede a un Gree y quí dépofe contre Ies 
Grecs & lcs„Egyptiens- 

Je prévois une objcéHon que vous 
m'allez faire. Jadis . me direz^yous, 
les nations de la %one temperie n'imd* 
ginaient pas que ¿a ierre fui habité? au* 
dda du j o c degré de latuude ¿oréale. Je 
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pardonne aux Grecs d'avoir place ¿es 
íénebres Cimméncnnes préáfément vers 
k 5o c degré (a), Alais, Monfíeur, Ies 
Grecs ^ touc ignoraos quils écaienr , 
díftinguaient les Cimraériens des Hy > 
perboréens. Les Cimmériens habicaient 
en efFec vers les Palus Méotides , entre 
45 6c 50 o de laticude, Ces peuples, CuU 
Vant mon principe (6) f doivenc avoíf 
defecada le Yolga , puis le Tañáis , 
áujaurd'hni le Don y qui fe jette dans 
lamer d'Azof. En remontan!: ees fleuves* 
en arrivftnc a leurs foorces , vous vous 
ti'ouverezaupoint de départdece peuple* 
Les Cimmériens^ dit Plutarque , tiétaiati 
qu'uné pe ti te parné d'ane grande nailon» 
chajfét par les Scythes ¿ & qui s*arré¿& 
prés da Tañáis 3 aprés avoif trayerfé 
l*AJIe* Cene mulutiidz guerrikre habi-* 
tait auparavani ¿es bofds de ¿* Ocian ¿ 
dans des fortes épaijjes & fbus un cieí 



(a) Lectres fur ¡'origine des Sciences., p* ia; ; 
( ¿ ) Supra ? p. C I 

A a i| 
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ténébrcux ; la le póle eji prefque a ptomh 
fur la tete ¿ de longues nuits é de longs 
joars fe partageni l'année (a), 11 y avaic 
done des Cimménens en Afte ; lorfqu ils 
en fortirent , íl y en eut pi es du Bof- 
pbore ; &£ lorfque ees barbares fe furent 
portes en Italie , il y en eut auffi prés de 
Baies & de Pouzoiles On peut done 
concevoir comment des peuples da 
méme nom fe retrouvent en tant d*eñ- 
droits divers fur la terre ¡ & comment 
Ies hiftoriens ont pu fairetant de faufles 
applications & de méprifes. 

Mais ce n'eft pas chez ce peuple que 
lesGrecspuisérentlesidéesqu'ilsavaient 
des Hypcrboréens. Hé rodo te ra con te 
qu'il y a des peuples qui dormeot pen- 
dant fíx mois ^ parce qu'ÍI fuppofé ap« 
paremment que dáns la nuit 5 quelque. 
longue qu'elle foit ,on n*a ríen de niieus 
á faite que de dormir. Les Grecs n*i- 



{a) P] acare] uc , m Mario. 

(¿) L'Abbé Bannier, Myihol» t, II, j>, 0jfo 
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gnoraicnc point que dans Je Nord y il y 
avait un climat y ou Tannée n'éuit corn* 
pofee que d'uci jour Se d'une nmt de 
iix moís (a) t Les peaples de ce climat ¿ 
¡es Hyperboréens fément le matin ¡ moif» 
fonatnt a midi ¿ cutilíent la frutts l¿ 
foir „ & les renferment ianuitdam leurs 
cavernes Peuc-on mieux peindrela 
vie de ees peuples , pour qui le tems n'a 
que de grands mtervalles * pour qui la 
mrtire n'a point faít la viciflltude fans 
cede renaiíTante des jours &í des nuits ? 
Elle leur donñe tout á la fois la lumiére* 
rout a la fois les rénebres de Tannée ; 
une moldé de la revolución folaire efi 
oceupée par íe travail , Taucre cft pour 
Je repns 8c pour fennui: £c s'ils fe re- 
tinúent Phi ver dans des cavernes ^ c s é- 
tak pour s'appercevoir moins de lab- 



ia) Plinc , liv. IV y c. ii, 
SoIiji Polyliiílor 3 c. i í. 
Pomjx Mehj iív. III 7 % j. 

ib) Plme.lÍY, IV* e« |8, 

A a iíj 
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feoce du foleil. Le ciel eft vide & trifte 
fans lui ^ le ciel fans íoleil n'était pas 
digne de leurs regards, D'ailleurs la 
defcription du país des Hyperboréens 
3ie .reflcmble poiot aux bords des Palus 
Méotides, Aü - déla des Gaules, dans, 
l'Océan , da cote du feprentnon 5 il eft, 
fui vane Mecatee \a) > une í le plus grande 
que la Sicile ; c'eft la qü'h'abitent les 
Hyperboréens , qui y fuivant leur nom y 
íbnt au-delá du climat ou eft lempira 
dc Borée j& d'oii levent du nord fouffle 
3a:glace fur la terre. C'eíV le lieu de la 
naiífancede Latone & de ion fils Apol- 
jon, Ces peqples ont aimé de tout tems 
Jes Grecs , &i fur-rouc ceuxd'Athénes Be 
de Délos, Noüs dirons peut-écre quelque 
chofe de ce cómnierce entre les Grces $i 
lesHyperboréens ; mais dans ce momear, 
Mpnfieur 3 vpus ne ferez pas étonné de 
írouyer chez Ies Infulaires ds^Délos des; 
tables d'airain s écriecs en lan.gue Hy- 
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perboréenne ; 5c lorfque Platort vous 
aíTurera qu'elles comenaient la defcrip- 
criprion des Eñfers > vous ne douterez 
point qu'iís ne fufíent places dans le 
país des Hyperboréens , dans le Nord 
de la terre. II me paraíc clair que ia patrie 
de ees .idees eft dans cette régioo da 
monde, II eft poffible íans doute que 
dans des tems d'ignoránce y les Grecs 
aient confonda les Üeux , aifent placé 
Ies longues ténebreschez les Cimmé- 
riens 5 au jo e degré de Iacicudc. Je lemr 
pardonne commc vous cette erreur , 
ibais elle ne change poiiic Pétat des 
chofes : elle n'ertipéthe point qu*ils iié 
fuíTcnt inftruits d'tine maniere vague 6c 
obfcüre des phénomenes propres aux 
climacs les plus prés du poíe ; elle n'e ñi- 
pé che point que ee ne foit précifémenc 
dans ees clima ts que les plus inftruits 
des Grecs ont cherché le Tarcare & les 
Champs Elifées* 

Les Manes , les Ombres des morts 
Tone les reftes de Thomme* On n a pn 

A a iv 
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I.eqr- donner ce nom que dans le pa'ig 
pu rhómme lui-méme portait le nonv 
de Mann. Ces rapports font trop frappacs 
pour n*éure pas feotis , la coníequence 
fti'en" paraíc evidente. Ce mot de manti 
^pparcienc excluíivcment au# langues 
Nord (a) : j'en conclus que Pidée des 
inanes y celíe du Tarrare & des Champs 
Elifécs font defeendues du Nord ; Se 
qpe-tous les peuples qui.^ fans revela* 
tioo , fe font eleves i la croiance de la 
^ie future ^ ont leurs ancetres dans cette 
partie du monde, Mais , vous rae de- 
jn^ndere^ commenc les hommes out 
r j?u fe trompar ainíi, méler une erreuc 
groíüére a une penfée profoude , &£ 
¿poner une pofieion matétriélle 8c ter- 
reílre á des lieux que aous ne verrons 
janeáis qu'en efprit , 5c aprés avoir quitté 
tejre. Jl fembíe que ce fqic une dé* 

(a) LesLapons appellent encoré manes ^ ce qui rcílc 
ge rhomme apres Ja more* Voíages de Renard en La- 
jouk j torn, 1 q p/ 184, 
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íiience de Ies placer dans des régions 
qu'on a connues , fréquentées , 6c oü 
pk n'a jamáis rien vu de tour cela. La 
raifon en eft íimple; tout cela s'cít operé 
par une marche natqrelle. Qcs inítitu^ 
tioos n'onr point éré faites fqr ics lieux; 
cette géographie s*eíl établie dans le 
fouvenír j ees changemens onc eré pro^ 
duits fous le voile de la tvadition ; le 
regret change 5 embellic tout y c'eft luí 
qui fait les niérarnorphofes* LesCbampS 
Elifées onc la meme origine que l'ág£ 
d'or. Quand on a cu quieté la patrie ou 
un peuple s'erait formé > accrü , on & 
regretré cette patrie. Tanrot on a dic 
Aux jeunes gens m 7 nous avems habité 
jadis , nous o a nos ancétres s un pa'ís 
délicieux, fur un fol ferrile , fous un 
cieí pur, qui ne voiait que des hommes 
vertueux , parce que des Iohí juñes &C 
fé veres puniíTaient les méchans. Tantot 
comme la more rétinit tout, fans dif- 
íin£tion s ni de tems , ni de Üeu , comme 
Ift píeme pmbre cnveloppe tout ce qqi 
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forr du tems & de refpáce * en mon- 
trant un vieillard qui ven ai t de finir fes 
jours y on a dit -: il eft alié rejoindre fes 
ancétres s il va jouir avec eux de la paix s 
recevoir la felicité qu'il a méritée : les 
méchans n'y retourncnt que pour y fu- 
bir la févérité des jugemens. Ces idees 
fe font répétees y gravées par. fes gene* 
rations ; Se Ton a fini par confondre 
l'autre vie 5 le lieu ou Dieu punir & 
recompon fe , avec Tan cien féjour 5 avec 
Ja patrie p re mi ere & regtettée 5 011 Ies 
moaurs étaient innocentes ó£ Ies loix 
févéres. 

Cecte origine de la fable de PEnfer 
me paraíc admiffible , parce qu'elle eft 
vraifemblable Se philofophique ; maís 
elle porte encoré fur trois faits qui fem- 
b]entdevoír excluiré le doute. Les poetes 
& les hiftoriens , qui fonc á notre égard 
les dépoíítaires des ancíennes traditions 3 
one écric que le fíege des Enfers eraíc 
au Nord de la terre ; on en pourrait 
douter ^ on pourrait croirc que ceíl un 
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choií de coavenancc ; mais les langues 
feptentrionales & vivantes , vous fonc 
en tendré encoré les noms , oli les raci^ 
nts des noms inconnus , étrangers a la 
Grece. La Gréce n'a poinc été chercher 
des mees , ou des fons barbares pour les 
idees qu'elle a créées ; elle a méme eré 
obligée d'adoucir ees mots ^ quand elle 
Ies a recus, Nous jugeons que la Chimie 
vient des Arabes 5 parce que Ies mots 
téch ñiques font Arabes, L'Aílronomie 
nous a etéenfeignée par lesGrecs & par 
lesmémes Arabes; on le volt parTancien 
Díctionnairedecette feience. La feiencé 
des Eofers appartientaü peuple ^dont la 
langue a produit les noms des Dieux, des 
Jusjes &í desfleuves des Enfers. Les mots 
ri'ontpuétreadoptésjque parce qu'ílsfont 
inféparables des idees. Ces deux falts, 
ees deux prcuves fuífíraient fans doute^ 
maisriiiítoire nous montre ¿videmment 
que dans'tous les tenis , le Midi a été 
envahi par les hommes du Nord * de 
iom tenis les riche0es ont tenté la pan- 
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rreté : vous voiez que PEurope a été 
peuplée par ees invafions , vous voicz 
que toutes les natíons de í'Afie avaient 
franchi le Caueafe 3 qu elles fe font for- 
tifíées con ere Ies nacions quí ont voultt 
les fuivre. II Temblé qu'il y alt une pente 
<jui entrauie les hommes vers l'équa- 
teur ; c'eft Pcfíec néceííairc de Fattrait 
de la clialeur Se des nclieíles , c'eft la 
pente du befoín §C de Pintéréc, Ce fak 
de rhiftoire fe joínr aux deux premiers; 
íl explique pourquoi les fables du Nord 3 
6¿ les mots des Iangues fepcencrionales , 
fe trouvent daos le Midi : les hommes % 
les mots y 8í les idees ont fuivi le méme 
cours. 

La chute de Pbaecon ne Ta point fait 
tomber en Icalie , elle Ta noié-dans Ies 
€aüfe de l'Eridan^quí va groífir Ies mers 
du Nord. Vous avez vu Prométhée en- 
feignanc á Hercule le chemin du jardin 
des Hefpérides par le Caueafe ; le nom 
d'Hercule , fon hiftoire le natural i fe 
dans le Nord ¿ les Hefpérides % fijíes 
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d'Aclas , font du méme país. Cctce Ca- 
lipfo fi féduifance , qui pendant fept 
années retine Ulyfíe -dans fes fers (#) s 
qui.lui.fit oublier la foi conjúgale, qui 
cníin eíTaia les memes charmes y &c man- 
qua la viíioire fur Télémaque ; cette 
Calípfo étaic la filie du grand Acias : 
les bois de Proferpine , les Chanip? 
Elifées 3 le tribunal de Rhadamante 
font dans le Nord , de dans Pempire de 
Satume 3 frere d* Atlas, Voila la mé-- 
moíre des Atlantes qui fe renouvelle , 
voila des fables qui font leurs infbitu- 
tions. Non- feulemenc nous avons va 
qu'ils avaient franchi le Caucafe , nous 
Ies avons retrouvés dans la Scythíe, 
xnais les fables préfentes nous Ies mon- 
trent plus dans le lointain & vers les 
ténebres du póle. Je n*ofe encoré en 
tlrer cette concluíion 5 que les Arlantes 
font les habitans du Nord de la terre ¿ 
elle eft extraordinaire &L hardie, Yous 



(*) OdyflSe, liv. VIL 
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friavcz demandé des nouyelles de moa 
peuple pcrdu , ií vous faut des preuves 
hiíioriques. Je ne Tai fí vous prendre^ 
ees fables pour des hiítoires. Eb quoi 5 
ne voudriez vous p^s que Ies filies fuffent 
de la famiüe de leur mere ? Uhomme 
ne ment pas feulement pour mentir j 
quelqucfois Íl corrige un peu íá vérité s 
quand elle n'efl: pas aíTez inte re (Tan te , 
ouaíTeZ agréable : elle refte irioins puré, 
mais elle eft toujours la vérité ; elle a 
"acquis des cha r mes , mais elle n'a pas 
perdu tous fes titres, 11 me paraíc évi- 
dent que ees fables tiennent au Nord 
par Ies racines des langues feptenrrio- 
náles, Quand ellcs ne feraícnt que des 
jclix de rimaginacion 5 ellcs nous mon- 
trent le berceau autour dúquel ees jeux 
fe font paíTés- Mes fo-upgons fe forti- 
fient ; je fens qué je marche vers la con- 
vi&ion. Quoique je ibis timide y quand 
vous me faites Thonneur de m'écouter ; 
quoique je ne me pardonnaífe pas de 
vous avoir égaré 3 je dois profiter des 
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avanrages du lien oü je vous ai conduit* 
Arrivés dans les contrées entre le póle 
' Se le Caucafe * nous en avons vu def- 
cendre toutes Ies natío ns de i'Afle y nous 
fommes prés des fources du gen re ha- 
main ; cette grande vérité ne doic pas 
refter ftérile. Je vous fupplie de ne pas 
m'abandonner ; 6c íi le peuple Atlanti.-. 
que n'eft pas une chimére , nousallons 
retro u ver fa demeure. 



Je ibis avec refpeél , &c* 
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YJNGT - TROISIEME LETTRE ' 
A M. DE VOLTAIRE. 

Découvene de la patrie des Atlantes* 
A París ¿ ce s Mai 177$* 

láton parlaitauic AchénienSj Mon-* 
fíeur y de la plus bclle &L de la mellleure 
génération d'hommes qui eút: jamaiá 
exifté. II ricú était éckappé qiTurie fal- 
blefemence , dont Ies Achéniens étaicnt 
les defcendans. XI ajoüteí qu'Atliénes 
íeule réfifta aux efForcs d*Line grande 
puiílance forrie de Ja mer Atlantí- 
Que (a)* Je crois bien qu 5 il y avait au- 
tant de politeíle que .deferiré dans ees 
compiimens ; mais enñn la flatterie * 
& fur-tout la flatcerie d*un philofophejf 
dok eonferver un. peu de-vérité. J'en 
conclus qu*il exiíbúe dans la Grece une 



(a } Supra f jp. si» 
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tradition vague 5c ¿onfufe de quelque 
defeendance. On rapportait Fongíne 
de 3a nación á un peuple ancien s placé 
dans une partie du monde alors incon- 
nue. Pour m'éclaircir , pour en favoir 
plus que Ies Grecs eux-mémes , il fauc 
que je rapproche des tradirions • j'ai 
coujours vu la lumiére £c la veri té "Tortir 
de ces.rappr óchemeos 5c de ees alliances. 
Les Grecs fe van.cai.ent d'avoir eu un 
commerec fui vi avee Ies Hyperborécns J 
on dit qu'ils Ies vifkaienx 3 qu'ils leur 
avaient laiíTé des offrandes chargées 
d*infcripc¡ons Greques. Les Hyperbo- 
récns en rene de leur cóté le Scythe ÁBa- 
ris pour AmbaflTadeur ; ils portaiect 
chaqué année Ies prémices de leúrs 
grains. Trois ou quacre filies jeunes Se 
vierges en étaient chargées y fous la 
conduire. de cent jeunes gens ; ees 
Vierges efluiérenc en ron te quelque 
accident , on n'en envoia plus r on 
fit pafícr les ofFrandes de peuple en 
peuple , 6c de main en main jufqu'á 

B b 
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Délos (a). Les tables Hyperboréennes 
qu'on volt daos cecte lie , fuivant le 
téfnoignage de Platón f¿) , me donnent 
de la confíance á ees faics. Mais la route 
que fuivaient ees oíFrandes confíées a U 
prebité ancique eíl remarquáble; Pau- 
fanias nous apprend que Ies Hyperbo- 
réens Jes remectaient aux Arimafpes y 
ceux-ci aux Ifledons , íes Ifledons aux 
Scythes y qui les faifaknr pafler en Eu- 
mpe (c) : ees trois peuples íbnt évidem* 
ment des peuples qui habiraient la Tar- 
raríe ( d) , entre le Caucafe Se la mer 
glaeiale. Oeft done avec raifon que 
Diodore de Siciie a place Ies Hyper- 
borécns vers le Nord &c dans une íle de 
cette mer (e), Avez-vous beaucoup de 



(a) Banniei- j MytlioL c. I, p. 66$. 

( h ) Supra s p* 3 ¿6. 

{c) Bannier > t, I , é66. 

{d) Yoicz la poíítion de ees peuples áe la Tartarie 
dans la Géogvaphie aneicane de Danvilie , 1. 11 ^ 
p. 3 *i , 313 ¿ |i4» 1 

$fí rrf , p. 374* 
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Foi y Monfieur, a ees vierges & á ees 
offra ndes ^ qui font un íi long voíage ? 
qui le répeteot cotls Ies anís ? Dans uti 
rems ou lá tommunication craiE díffi- 
cile* ce trajer de fept á huít cens lieues 
demandaic &ü moins un an ; les mella* 
gers devaienc étre toujours en chemin ^ 
Ies prémices ¿taienc un peu vieilles 
quand clles árrivaient- J'explique toufc 
cela d'une maniere afíez; íimple > ea 
iupprimanc les Iongs Voiages 3 qui nié- 
ritenc peu de croiance» Ces vi fices ré~ 
ciproquss me femblenc naicre du VoU 
ílnage ; ce font des peuples iaffiis, pa- 
re ns j qui cultivent leur amitié * 6£ 
eimentent chaqué alinee leur allianee* 
Les Grecs doivenr avok changé de 
place furia terire cooime coutes les na- 
tions du monde ; pourquoi n'auraient* 
ais pas été voifins des Hyperboréens ? 
lis portaiem: d'abord le nom de Pélages j 
ees Pélages pourraient bien avoir pns 
leur nom d'une mer nom mee particü^ 
Ikzcmznt pélagus ¿ ou la grande mer* 

Bbij 
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dont Platón patíe a roccafion de Pile 
Adantide O). Les Pélages s'éloignerent> 
Je commerec continua quelque . tems. 
Lorfque ¡a diftance Teut rompa , lé fou- 
venir sen conferva ; & Ton fe vanra 
des faics paíTés comme d'une chofe pré- 
fe rite. Les tables en langue Hyperbo» 
récnne , qui contcnaient Íes Iiiftoires & 
les fables communes, furent tranfpor- 
tees 6c dépofées á Délos ^.ou Ton réfolut 
de repréfenter Tile des Dieux qu'on avait. 
laiflee en Aík. Je n'ai d'autre preuve a 
vous donner de certe opinión y Mon- 
fieur , que fa vraifemblance , que fa 
conformicé avec les faíts que je vous 
airapportésy& avec ceux que j*y pourrai 
joindre encoré. Et fans cet anclen voi- 
íinage des Grecs 5c des Hyperboréens ? 
cu les Grecs auraient-ils pris des Jeurs 
commencemens , dans un tems oii les 
individus ce vo'iageaient gueres , tant 
de connaiíTances: íur les phénomenes 



(a) ln Crida. 
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dek longs jours Sí des loriga es nu!ts des 
climats feptenmonaux , fur Ies ténebres 
qui afíligent une partie de Tannée ? Ce 
íbnt Ies inftrüctions recaes dans fcjn 
enfance Se prés de fon berceau 5 que 
ce peuple a confervées dans la vigucut 
de l'áge. Orphée , Homére ont chanté 
ees traditions , que Ies beaux vers ont 
faic vivre. 

Cecee íle des Hyperboréens me-rap- 
pelle Tile, Panchaíe , dont Euhemére 
comptait tant de merveilles , oü Ton 
trouve écrites en caracteres d'or fur une 
colonne les aítions d'Uranus s de Sa- 
to me &c de Júpiter, c'eft- á - diré , des 
Chefs des Atlantes (a). Elle me rappelle 
ees lies facrées , íítuées au - defíiis de 
TAngleterre, 5 oü Plutafque place le fe- 
jour desdémons & des demi-Dieux (¿J ; 
File Bafilée y oü Ton recueille Tambre , 
ou Phaeton fut precipité (c) ; File Ofc- 

(a) Dioé. de Sic. t. II ^ p. s & 3 3^. 
(¿) Des oracles qui ont ceíTé ^ 13, 
(O Diod. t. II nj. 

B b iij 
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ñcíd j ou Filo des Dieux ( a ) ; lile dti 
bonheur y appelée auffi Eiíxoia ; Tile 
jAtlanride de Platón ; enfin Tile Ogygie 
ou régnait Calypfo y 5c quí , fuivant 
Popínion d'Homére Se de tous Ies an~ 
ciens 5 étaít la me me que rAtlantide, 

Nc trouvez-vous pas, Man fíe ur , queí- 
que chofe de ííngulier dans cet amour 
des aneiens pour les íles ? Tout ce qu'il 
y a de facré* de grand & d*ant¡que s'y 
eít paííé ; pourquoi Ies habitaos du con,- 
tinent ont-ils donné cet avantage auK 
iles fur le continent meme ? Quand on 
veut dqcorer fon antiquité par des fa- 
bles 5 c'eíl fa patrie qu'on illuftre y & 
non des contraes étrangeres. On ne fa- 
crifie point a de petits appendíces , a 
des t erres ifoléc's &c dé cachees comme 
ees íles y Ies grandes maíTes de cerré qni 
fembíent les maltreíles du globe. Je 
penebe a ero i re que cec amour écait ua 
peu forcé. Ces tradlcions q'ont poiní 
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été imaginées 5 ellos ont un fotid de 
vérité s lamour pro p re Ies eíit tournées 
autrement 5 mais la véríté luí réíiíte* 
Quand vous voíez un homme enrichi 
& parvenú envoier chercher les actes 
& les tltres de fa famíüe dans un vil- 
lage , n*y placez-vous pas fon origine? 
Eh bien ! ce village íi humble devant 
les Capitales , c*eft ici cette ile qui a 
peuplé en parrie Ies grandes terres ; íes 
ti tres de famille da gen re liumain a ce 
font les traditions qui ont Ieur {buree 
dans ees íles facrées. Les Infulaircs ont 
eu befoin de vaiíTeaux pour aborder 
norre vieux conrinent ; de la Torigine 
de la navigacion. Les Grecs difaicnn 
que Minos Ic premier avoh formé des 
ñ octes 5 Se s'était emparé de la rner (a}. 
Vous avez vu quel fut ce Minos Juge 
des Enfers, dont les Grecs onc faic le 
Lé^iflateur de la Crece. Minos était un 
homme du Nord ; Finvcnteuc de lana- 



te) Thucyd. belí. Peiof. liy* L 
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vigauon s'y rcnconrre également : vous 
en aüez convenir. Mes premieres rai- 
fons font celles que je vous ai déjá 
expofées , pour placer Fidée cíes grandes 
navigations dans une íle foliraire &: 
bornee ( a). J'y ajouce la néceffité de ce 
fecours pour fe porter dans le contincnt 
jOU vous verrez que les hommes 
ont paíTé. Une fable deja confignée 
dans ees lettres (é) ^ cirée également par 
FEdda &C par Héíiode 5 confirme xette 
origine, Dans le Nordie .fréne fe nomme 
afiar. Jadis les traits 5 les épécs 5 toures 
Ies armes offenfives & les navires dq 
Nord furent de ce boís. Les naviga- 
teurs éraient appelées ajlemann ¡hommes 
de bois (c) ¿ iís defeendaient de leurs 
roaifons floteantes & bátíes de frene, 
leurs armes ctaient Ies dépouillcs de ect 
arbre: I3. fablc dic qu'ils étaient nés 



(a ) Suprh. j p. 31. 

(á) Supra s p< 357. 

( c) Rudheck 3 t. I, p, 543. 
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dans les foréts ; que les Dieux les avaienc 
formes de ce bois Ceft done parce ils 
arrivaient fur des navires qu'on a ima- 
giné rhiftoire des üls de Borée, qui fa- 
briquent rhomme avec un morceau de 
bois; c'eft pour cette raifon qu'Héfíode , 
donnantafes Géans un coeur de diamant, 
a dic qa'ils avaienc été faics de bois, Se 
me me de bois de frenen! n'y a que la veri té 
cachee fous ees allégories 3 qui puiíTe ra- 
menee ainfi a la méme fource des fables 
íi difíerentes, Vous favez 5 Monfíeur , 
que les traces des origines fe confervent 
dans Ies Iangues. Une feienee eíl iñue 
du país oulesmors techniques done elle 
fe fert onrpris naiffance ; c'efl; un prin- 
cipe inconteftable. Vous avez vu que 
le mot, qui en Grece &c en Italie íigni- 
fia ir un vaifíeau y a la meme fignifica- 
tion dans Ies Iangues du Nord. Dans 
ees mémes Iangues Ship eíl encoré un 
na vire. Ce mot fe conferve dans la lan- 
gue Anglaife , & il fe retrouve au bouc 
du monde chez les Kourilles pour nom» 
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mer un petit canot ( a). Les uns Se les 
a u tres peuples n'ont pu avoir de iource 
comniune que dans le Nord ; & d'aprés 
notre principe > puifqu'ils y prirent le 
nom des vaifTeaux &í des canots , qui 
íbnt le premier état des navires y ils ont 
dü y prendre également Pidée de la 
navigacion* El ne voiez - vous pas i 
Monfíeur y que ceux qui nous l'onc 
enfeignée j les Phéniciens , ees Iiardis 
navigateurs , étonnant le monde par 
leurs courfe? , confervant le cuite du So- 
Jeil & le fouvenir de tous les Chefs des 
Atlantes ( ¿ ) , étaient fans doute def- 
"cendus avec eux du Caucafe > n'étaient 
peut-étre que les Atlantes mémes fous 
un nom changé s Sí avaient comme eux 
leur patrie dans le Nord s oü Ies langues 
xious montrent ['origine de la naviga- 
tion. Nous ne ferons point étonnés que 
dans leur reaiple d'Hercule , il y eúc 



(u) Supra 3 p. 504* 

(¿) Supra* i^Leitro, p. 107. 
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toujours deux colonnes * Tune dédiée 
au feu ^ au Soleil qui manquait á des 
con crees froides, & I'autre au vent qui 
Jes condüific dans le ccmtínent 5 & dans 
une nouvelle patrie plus habitable (¿r)* 
Mais ce point commun de deícendanee 
des Anglais , des Phéníciens 6c des 
Kourilles > doic étre place auíB haut dans 
le tems que fur le globe, L'invention de 
la feience navale ne peuc etre que tres- 
antique* Cependant les Orienraux fem- 
bíent en avoir confervé quelques tra- 
ditions : Ies Chinois onr leur Peirun 
aimé des Dieax y qui fe fauva d'unc 
inondation daos une barque les 
anciens peuples de la Suede ont leur 
Belgcmcr 3 également fauvé dans une 
barque avec fa femme. Le lieu d'oh ils 
s*échappaient j íemble done place entre 
les partí es fepten trio nales de la Suede f 
& les pames feptentrionales de la Chine 



(a) Supia j p. lío* 

( b ) Kcmpfer a hift. du Japón 5 liv. III j% 
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& de la Coree ; H doit repondré aii 
iBÍlien de PAGe* Nous ne fommes pas 
obügés de faire remonter ees traditions 
aa déluge imiverfel , elles peuvem ap- 
partenir á des déluges parcicuíiers. Les 
Tartares difent qu'autrefois leurs peres 
navigeaot dans le lac Kyta'i , oii le fleuve 
Oby prend fa foürce y avaienc vu de 
loin dans ce lac de grands édifices y en 
partie íubmergés (a)» C'eíl un índice 
que cette partie du monde peat en effet 
avoir fubi quelque mondarían particu- 
liere. Les Grecs y les plus grands voleurs 
de Pantíquité y qol s'appropriaient tout, 
Ies fables , íes hiftoires des nations y Ies 
heros , Ies invenceurs des feiences > ont 
bien pu s'appropríer auíli Ies grandes 
cataíbophes de la nature , gravées dans 
le fouvenir des hommes, II n y y a ríen 
de fi obfeur y dit TAbbé Bannier¿ que 
rhifloire d'Ogygcs & du déluge ¿ qid 



(a) Fierre Bcrgeron > rraicé des Tarraces , i¿H > 
f. 117. 
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arrivü, fous fon regne* Ce Princc était* 
il originaire de ¿a Grhce „ ou était - il 
¿trangtr ? En quel ttms vivait - il ? 
Qu*efi - ce que le déluge d'Ogygls? 
Voilh trois queflions qu'il n*ejí pas pof- 
fible d'éclaircir {a). Pulique M, FAbbé 
Bannier abandonne la partíe 5 jeprendrai 
k liberté de vous propofer mes con* 
je¿hircs„ 

Diodo re de Sicile , Mbnfieur, nous 
a appris que les Titáns 5 ou les Géans * 
étaienc nés d'Uranus &: de k terre daos 
le pais des Atlantes ( b ). Pbérécide y - 
hiítorien Grcc s dít que Ies Hyperbo- 
réens étaienc de k race des Titans (c) ; 
PHyperborée était done le país des 
Géans. Qu'étaienc ees Géans ou Ti caes? 
Trois d'entr eux fe nommaient Cottus % 
Briarée 5 Gyges, ils ávaient cent niains 
6c cinquante tetes; ils habitaicnt une 



(¿z) Mythol. t. III ^ p. $l 
(á) Supra , p. 53. 
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terre ténebreufe , & le Tarta re oii Ju* 
piter les precipita f a) ; ils aídérent Sa-* 
torne, qui voulait faire defcendre fon 
fiís du troné pour y remonter, Or Sa+ 
turne ne peut avoir régné que dans leá 
dimats ou nous fommes maintenant 
arrétés ; c'eft le lien des Champs E1U 
fées * qui éraient dans fon empire (¿). 
Denis le Géographe dit que la grande 
mer au nord de.r.Aííe, érait appelée 
glaciale ou Saturnienne (c). Orphée 3 
Pline diferit que Ies habitans luí don* 
naient ce nom (d) ; c'eft done la que 
nous devons placer les Géa.ns 7 les com- 
pagnons & les aides de Saturne , qui 
depuis ont partagé fa priíon. Ces cent 
mains Se ces cinquante tetes, qui ne 

- -~ ' ; — - 

(a) Heíiode , Tliéog, v, 754, 
Rndbeck , r. I, p. 3 J7. 
(¿ ) Supra j p. 3 6z* 
{c) Denis 5 v. 3 í . 
Rudbeck 3 t. I , p. 404* 
{d) OrpliéejY. 1077 
Pline j liv* IV j c. itf, 
Rudbeck¿ t. p, 4^1 t ;rj. 
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déíignent que la forcé £c la prudence v 
onc faic imaglner la forme du Dieu Fo 
& des divinices Indiennes , dont les 
idoies remplífíemt la Tarta rie ^ rinde* 
la Chine &c le Japón. Je vois claire- 
ment , Monfieur y que ce Geanc formi- 
dable Gyges habita Ule Aclantidc , qui 
eft la méme que Tile Ogygie. Ola dans 
les langues da Nord fignifíe íle (a), 
J'en concias qu'Ogygie eft File de GÍ- 
ges y 6¿ la fubmeríion de cetre íle en 
tour ou en partie , eft le déluge d*0- 
gygés, 

Mais le plus grand des deluges de 
rAdantide eft le déluge dliommes , 
forris peut-écre a plufieurs rep rifes de" 
cctte íle. Je ne vous parle ni de Ta- 
merlán y ni de Gingiskan , ni de ees- 
eíTaims de barbares qui ónt inondél 
TEmpire Romain ; je remonte á des 
irruptíons plus anciques , aux grandes 
expéditions de Bacchus Se d'Oflris , ou 
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plucoc á celles d'un perfonnage célebre 
de unique , qui a porté ees deux noms. 
Oíiris j c'eft le Soleil ; Bacchus, quoique 
le Dieu du vin 3 eft aufE Temblé me de 
Paítre qui fak rnürir Ies raiíins. Je le 
crois volontiers ; mais le voiage de 
Bacchus , fes courfes dans linde y celles 
d'Ofiris dans PEgyptc^les peuples qa'ils 
ont inílruits , les villes qu'ils ont fon* 
dees , ne peuvent erre une puré allego- 
rie. Toute cecte hiftoire contiene des 
chofes évidemmenc phyfiques ; mais 
ees villes fondees &c beaueoup d'aurres 
faits font híftonques, On peuc en faire 
la féparation par des conjeítures vrai- 
femblables. Je concois que les hommes 
cherchant le fokil y s'avan^ant du Nord 
vers l'équateur > avaient un chef pour 
les conduire ; ce chef eíl appelé Bac- 
chus par les Indíens Se par íes Grecs , 
Ofiris par les Egyptiens, Lorfque Finia- 
gmation a voulu joindre fes peintures 
au. récit de la tradítion + on a vu que 
le foleil abandonnaít un póle poor 

s'approeher 
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sTapprocher de Taiicrc s qu'il femblaiü 
defcendre du Nord en s'avan^ant vera 
Teqúateur; on a dit qu'ií márchate dans 
le ciel comme leshomrnes avaienc mar-** 
che fur la terre : fie le chef d'une expé-* 
dition memorable eft devenu Pembiéme 
de la courfe folaire. Des pcuples féden^ 
taires n'auraienc point eu cerré idee ; 
leurs traditions n'aaraient poinc fourni 
d'aüégories pour les voiages du Solcil ; 
c*eft parce qu'ils ont voiagé % 6c dans la 
dire£tion des póles , qu'ils ont lié le 
mouvement de cet aítre á leur hiftoire. 
Nous ne pouvons douter que Bacchus 
ne foic partí du Nord s lorfque bous 
voions fon cuite celebré par des femmes 
couronnées de lierre > dans des íles au- 
delá de la grande Brctagne (a)* Les 
Grecs n'onc poinc porté dans ees íles > 
oh il ne croit plus de vignes 5 le cuite 
du fils de Sémele i Bacchus eít la dans 



(¿r) Dcnys 3 itt perieg. Ti Jii* 
Rüdbeck , t. II , p. jéj. 

Ce 
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fon país natal. Aliforme le dit expref- " 
fément ( a) 3 en parlant da Soleil : fes 
Egypüens , dic-il , l'appellent Ofiris ¿ 
dans l'ílt Ogygie * on luí dotme le nom 
de Bacckus. Voila done la véritablc pa- 
trie de Bacchus * c'eft Tile Ogygie ; c*eft 
de la qu'eít partid la mukitude d'hommcs 
qui defeendie dans l'Indtí fous la con- 
duke de Bacchus, & qui envahit I 3 E~ 
gypte íous les ordres d'Gfins. Ne croiez 
pas y Monííeur y que je regarde cetre 
expedición comme faite en une fo5s 3 je 
n'aime pas Ies longs voiages* Une fi 
grande partie du globe ne fe pareóme 
pas tout d'nne haleine. Je coq^ois qu'íl 
y a eu des repos & des intervalles : enfín 
quand on a choiíí une demeúre fíxe &c 
permanente 5 la niémoire a perdu la 
notion des tems , des poftes Sí des éta- 
bliííemens coníécucifs ; on n'a plus 
confídéré que le point de départ & celui 
de 1 arrivee y 6c la marche de plufieurs 



(a) Auftmc 3 épig, 3$, 
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fiecles 3 commeneée fous un chef 6c finifc 
íous un autre ¿ eft deven ue un voiage 
unique , donton a déféré rhonncur ait 
premier! Les Atlantes font un autre dé- 
bordement forti de Ule Ogygie qui 
s'efb répandu dans TEgypte , dans Iá 
Piiénicie * dans TAfie Mineure $ dans 
la Gréce 6c dans PltaHe, Yous me direz¿ 
Monfieur , que lile Ogygie 5 ou, felón 
Platón yYíh Atlantidc étant au-de!a des 
colonnes d'Hercule ^ il faut que les 
Atlantes aientpaíTé devant ees colonnes 
pour arriver dans Ies país que je viens de 
nommer ; c'eft pourquoi Ion avoitplacé 
rAtlantide dans les Canaries & dans 
íe voifínage de Cádiz , oü futent Ié 
tepipl.e & Ies colonnes coníácrés a 
Hercule. Mais ce temple n'étaic pas 
imiqtie, ees colonnes facrées ne fe trou- 
vent pas íeulemene en ce lien. Rappe- 
lons-nous le. n'om qu'eltes porraíent ; 
ce nom fignifíaic bornea * limites ( a ). 



C 4 ij 
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Elles marquenr Ies repos, Ies limites de 
h courfe dUercule ; on érigeait des 
coloones t 8c on difait Hercuíe a écé 
jufqucs4a. De proche en proche on en 
érigeait de nouvelles a dans chaqué éta- 
bliflemenc du méme peuple, dans cha- 
qué ftatlon du voiage de píufíeurs fíceles 
done nous venons de parler. Quand le 
peuple marchaie de nouveau s Hercule 
recommencait fa courfe, 6c parvenaic 
a de . nouvelles bornes. Tyr , córame 
nous Tavons dit (d) > avait un temple 5 
qui renfermait deux colonnes fembla- 
bles a celles de Cádiz ; voíla done un 
des intervalles du vo'íage d'Hen?ule. Ce 
voiage peut en avoir eu bien d'autres , 
qui ne fonr pas marqués dans l'hiftoire j 
peut-étre que pluíieurs de ees colonnes 
qflt eré reaverfées par le rems 5 quí a 
décruit aufli leur mémoire. On r.errouve 
les traces d'Hercule dans la Scychie } il 
a dú y placer des colonnes ; 6¿ íi ce 
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país n'avaic pas écé tant dévaílé 3 s'íl 
avait eu des hiftoriens , nous en fa-urions 
quelque chofe. Tacice a parlé pour les 
habitaos du Nord ; il di t que Drufus 
tenca de pénérrer daos FOcéan par íes 
boliches du Rhin s ia renommée luí 
apprk qu'on y voiaic des colonnes d^Her- 
culc. Soit en effet , dic Taeke y qu'Her- 
cule ait écé jufques-lá s foit que nous 
íoions porcés á luí attribuer tout ce quí 
eft grand 8c exrraordinaire (a). Nous 
pouvons foupconner des colonnes au 
nord de TAfie , comme Drufus en a 
trouvé a u nord de TE 11 rape ; ou plutot 
ees colonnes placees dans quelque ííe 
de TOcéan ¿ ¿caíent ¿gal-ementan nord 
de ees deux* parties du monde* 

Les Géans que les Grecs nous repre- 
fentent écraíes par des rnonragnes s vo- 
miílant des flammes par les bou ches 
du Vé fu ve &: de TEtna y Ies Titans pré- 
cipités dans les enfers par Júpiter , 



( a l Moeurs des GjKmauis > c. 34 , % m 
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e nenies dans la ni eme prifon avee Sa- 
fume , dans 1c país des ténebres Se au 
Nord de la terre a ne fonc-Üs pas' les 
rnémes Géans contre. íefquels les an- 
cetres des Pe ríes ont tant conpibatcu dans; 
les défilés du Caucafe a £c done la mé- 
raoire s'efl confervée jaiques dans les 
Indes (a) ? Ne font-ils pas ees Diycs 
malfaifans, que Hufchenck & Féridoun 
ont lies dans les cavernes de ees mon- 
tagnes ? Voila dónc encoré une ir- 
rupción ; ees Géans ne fqnt qu'une 
méme race d'hommes nés dans le' Nord, 
fr^nfportés dans le Midi 3 &C combatcant 
pour h permiílipn de paíTer les ilion- 
tagnes. Ces tradirions , qui-femblent. 
ramener toutes les origines < á des íles 
du Nord (¿} > en s\miílant.-a cellos qul 
conftatent la venera t ion des Lp cuplés 
pour Ies monragnes s fembJcnt'traccr la 
jnarche d'une partie du geare Iiumain 9 

'■ t'» ';■•>> rito-" -vr-, ■* --tv-f'*' ; ¿J.' -v'fc' ' -* 

■ . ._ 

{a) Lee tres fur fqrigfüc des Sciences 3j p« i í 3. 
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forci d'unc íle du Nord . lon^-tems re- 
tenu dans Ies montagnes , avant de 
defeendre dans les belles contrécs cju'ü 
habke maintenanr. 

Je vais vous rapporter 3 Monfíeur , un 
fait qui rae femblemarqucr évidemment 
ectee marcha & cette origine. Dans la 
Janp-ue Indienne 5c Malabare , le mot 
Div fignifie íle. Les Portugaís poíTedent 
o ox Indes , dans le Roiaume de Guza- 
ra re y une vil le nommée Diu ¿ parce 
qu'elle efl barie dans une íle, Cctce fígni- 
íication cft évidenre dans Ies noms des 
íles Maláives & Laquedives* L'íle de 
Ceylan porre chez Ies Arabes le nom 
de Strandib % mot k mot % íle de Serán > 
paree que, les Arabes n'aianr point de 
V dans Ieur Iangue y y ont fubftirué'un 
B {a\ Quand je vois la mémoire des 
Géans confervée aux Indes comme dans 



(a) Voiages des ancicns Arabes publics par l'Abbé 
Kcnaudot , p. né &c 133. 
Hetbclot * Biblioth. Oricnt,.,p» éoé>, 

C C iv 
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laPcrfe , ne puis-je pas díre, Monfieur^ 
que íe met Dzve > emploié par Time & 
1 ature nación , a la meme fouree ; que 
Ies Géans de linde ne font que les 
Dives de ia Perfe^ Sí que ceux-ci por- 
raient un norn cjuí décele leur origine; 
ees Géans redoutabjes fortis primitive^ 
ment d'une íle 3 en avaient pns le nom , 
on Íes appelak Dives ¿ córame nous di- 
rions les Infulairm* II eft a (Fez naturcl 
que le peuple du conunent^ qui con-r 
miíTaic mieux leur forcé Qc leur mé* 
chanceté que leur nom véritable 5 les 
ait déíi'gnés fous le nom d'hornmes des 
íles , comme nous avons appelé Nor~ 
mans , hommes du Nord > les barbares 
inconnqs y quí ont jad!s infeflé les cotes 
de la France* 

La populatíoti exceffive du Nord a 
continuellement fourni á ees emigra- 
do ns. Un état de guerre fubfifte prefque 
depuis le coinmencement du moqdo 
entre íe nord &c le mí di de TAfie. La 
ftltLir? 3 place d^ns qet:re dq 
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glbbe une grande barriere , qui la tra- 
verfe dans fa largeur ; encoré forcifiée 
par Tare, elle a étó de tems imménio- 
nal le bac des eíForts 8c le lieü de la 
défenfe, A Pabri des m o n tagnes , Ies 
peuples riches &c amoíüs refpiraient 
pendant quelque tenis, candis que Ies 
peuples féroces í¿ avidesfe multipliaicnc 
éc saguerriflaíeni: , pour franchir les 
dignes qui leur étaicnt oppüfées. Je vous 
ai fait obferver que tout porte ¥cm~ 
preinte de cette divifíon. Les peuples de 
Gog Se de Magog , de Tchia & de 
JVlarchin , Ies Scythes d'au-delá Se d'en 
deca des monts , les Dives Se Ies Péris, 
ftfnt toujours deux peuples qui bordent 
uuc barriere , Se qui féparés &£ diftin- 
gués par elle, babitent le iong de fes 
faces opp o fees, Quand tons les faics 
s'appellent 5C s'uniílent par une efpece 
d'artraífcion , ií me fe ni ble , Monfieur y 
que leur accord eft une démonrtradon , 
§c que leur réfulcac eft une venté* On 
croirait c^vie Platón a tracé ,1c cubican 
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que ¡e vícns de vous faire ; la divjfiou 
áont je vous parle/ eíl coníignée dans 
fqs écrícsv Avant wat ^ dit Crinas , i¿ 
fatit fe mppclcr qu*tl $ y e.fi ¿coate pooq 
ans depius la gucrrc élevée entre les na- 
tivas y qui habkaieni au-dejjus & hors des 
colonnes d'Rercale y <& ce líes qui peu- 
plaient les país en-deea (a). Quand orí 
fe rappeSle.que Tacite nous indique des 
Colonnes d g Hc re^Ic daos [c.Pvord > que 
to.us-l.es témoignages des anci-ens fem- 
blenr y placer Pile Atla;ntide s lor fqu'on 
voít dans FAíie^upe diviíion niarquéc 
Se toujours fübílítanre 5 éntrenles peuples 
<lti : Nórd & les peuples du Midi ; oq 
bc peut meconnaítre cette méme éik 
vjfíóh dans les expreflions dé Platón ¿ 
qiií dit des icolonnes d'Kcrculc tout ce 
que nous avons dic da Cauca fe. Maís y 
Monfieur , ees tradidons de TEurope Se 
$e l'Afie ont encoré un poínt commiin 
de tendance & de reunión* Je ne re- 



(3) Piaron A Dialogue irrtkülé Cridas^ 
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garde pas, Ies 9000 annees dont parle 
Platón comme des annécs folaires ; 
quzllc que foit lei¿r durée , je les adopte 
comme un calcul chronologiquc donaé 
parla rradítjon. Platón en racontantecs 
guerres dit . qu'il va rapporter les ¿vé- 
ncmeas de 9.000 ans {a). II eft bien 
furprenaut que le regne des Dives en. 
comprenne 7000 , ce!ui des Pérís 
iooo { b ) ; de forte que le tenis de la 
durée &C des guerres de ees deux peuplcs 
eíl préciíémcnt de 5000 ans. Tous ees 
petits faitg tendent vers un but uníque ¿ 
§c " viennerit le placer d'cux- ménies , 
comme; les pi erres poqr Ies murs de 
Tliebes , au ion de la lyre d'Amphion : 
e'eít la vocre qui les appclle; ; vous pon- 
vez bien opércx ees niiracles 3 comme 
Amphion Se comme Orphéc. 

Je dois prevenir une obj.etlion, Mon- 
fíeur. Quand vous m'avcz -propofé de 



( a ) Piaron 3 <3ans le Tímcc* 
( k ) Supra , p. je. 
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chercher Ies Atlantes y direz - vous. a " 
vous m'avez promís des pfeüvcs hifto- 
riqties. En effet y vous avez aflez bien 
combartu Ies opinions qui placcnt PAt- 
Jantide dans TAméríque dans Ies 
Canaríes ; vous mavez montré que le 
peuple forci de cette íle na point tra- 
veifé l'Afriquej il ne peut étre arnvé 
en Egypte que par TAfie y qui eft pleine 
de fon fon venir ; vous a vez fui vi ce 
peuple jufqü'aupied duCaucafe,vons en 
aves; vu deícendre égalememies princi- 
pales nations de ÍAGe j vous mavez dit 
que íes Díves &; Ies Péris ne font que les 
ancérres des Perfes , une premiare 
race d'hommes, Je : vous accorde la vrai- 
ie'mblance de ees origines; je confens 
1 que nos Atlantes aient quelque Fapport 
avec vos Dives. Je vois bien que^ous 
ten de z vers le Nord , que vous voulez 
xny conduire fans que je m'en apper- 
§oive ; maís preñez garde , vous ave£ 
commencé par de$ faits r vous fíniíTez 
par ne plus m entre teñir que de fabíes* 



\ 
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Ceft Hercule allant au jardín des He£ 
pérides par le Caucafe ; Phaecon pre- 
cipité daos l'Endan ; TEnfer , fes Dieux 
& fes Juges places dans Tempire de 
Saturne & au nordde la rerre ; Calypfa 
que le poete Homére faic defcendre 
d'Atlas y &C régner dans l'íle Ogygie ; 
mais daprés vos propres principes, ees 
fables ne foAt que des demi-vé rites hif- 
roriques : clles font enveloppees ^ Se 
peuvent étre equivoques; elíes ont droic 
de s'unir aux faits de rhiítoire y mais 
ellesnepcuvent s'en paíTer.Je ne eroiraí 
a vos origines ■> que íorfqu'elles leronc 
autorifees par le cémoignage clair 6c 
net d'un hiftoricn. 

Eh bien , Monfíeur, Ffciftorien que 
vous demandez , le voici ! L'íle Ogygie, 
dic Pl marque , efl éloignée de l'Angic- 
ierre vers le couchant d*¿té ¿ a la di flanee 
de cinq joumées de navigaúon* Vous 
favez , Monfieur f que dans cous les 
país de notre hémifphére , le couchant 
d'été eft yers le nord ; VoiJá done la 
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poíitíon de Tile Ogygíe, ou Atlantide í 
bien détermince au nord de FEurope*' 
Prh de cene íle ou.cn tro uve trois autresj, 
dans ruñe defquelles les habitans da país 
difent que Saiurne efl tena prifonnier pat 
Júpiter. Le Maítre des Dieux a place /¿ 3 
pour garder fon pe re ¿ pour veiller fut 
ees Hes & fur la mer ¿tdjaccnte que ton. 
nomme Satumienne ¡ le Géani Ogygks 
ou Briaree. La grande ierre fe/me , par 
laque lie la grande mer femhlt de wutes 
parís renftrmée 3 ejí di fiante de ees i ¿es & 
de ctlle d'Qgygie enviroñ de cinq mille 
Jlades* Une mu la lude de rivieres def-> 
cendent de la ierre ferme ¿ & y verfent 
leurs eaux. Les kords da conúnent aií 
long de la mer font habites prh d'une 
grande bait¿ qui n'ejlpas momdre que ¿es 
Palus Méoádes 3 & dont tembouchure 
efi préáfément vis -a- vis la mer Caf- 
pienne. Tone cela , Monííeur, cft par- 
faitement cíécrlt* Les Grecs n'onc pu 
deviner cette géógrnpliie ; ils i onc ap^ 
priíe par la tradition des pe u pies Iffó 
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ccndus du Nord ; cette tradición reo- 
fermáit peut-ecre bica des connaiíTanccs 

i. 

qui ntms manquear aujourcPhui. La mer 
Glaciale quí avoiíme le pülc peuc en 
eíFet étre enfermee prefque circulaire- 
menc par les conrinens de PAfíe 5 de 
P£urope &: de PAmérique. 

Cés qaatre íles peuvene étre PMande, 
le Groenland, le Spitzberg Se la nou- 
velle Zemble (a) s ou quelques íles in- 
connues 3 plus avancées, ¡5C aujour- 
d'hui inacceiíibles pac les glaces* Les 
dix derniers degrés vers le póle n'ont 
jamáis eré reconnus. Je me garderat 
bien de faite un choix dans les íles qui 
íubfíílenc encoré y 6c qui íonc acceíü- 
bles. On pene avoir cru que Pile Atian- 
tide étairabímée, ou per due dans la mer, 
feulement parce qu'on a ceííé d'y aNer, 



(4) Le Groe ni and j, ¡e Spitzberg tienneu:: peuc-ctrer 
au concinctit 5 mais Pluearque 5 inftntit vague me nt par 
une tradición tronquee a a pu croke que ees país 
c tale 111 di: 5 Ües* 
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parce que Ies glaces aceumulées ooc ef^ 
fraié les navigateurs, peuhardis dáosles 
commencemens. L'Adamíde n'eít peuc* 
écre que fermée par Ies glaces, & défen- 
due par eílcs ; mais je me borne á fuivre 
PIutarque s je montre comme lui Ies íles 
de la mer du Nord. Les iles dont íl parle 
fonc éloignées de cinq anille ftades, qui 
valen t 10 degrés ; on peut diré que c'cíl 
a-peu-prés la diítance du Spitzberg au 
conrinent de PAíie. Mais il eft impof- 
fíble de ne pas reeonnaícrece continenr, 
quand on annonce une mulckude de 
riviéres , qui out leur embouchure dans 
cecee mer. Les Laponics Da no i fe & 
Mofcovice ti'ont que peu de riviéres 
qui coulent vers le Nord ; le concinenc 
de PAíie en offre plus de vinge-trois , 
tant grandes que petices f n). 

(a) La Dwina , íe Pcczora , VOhy j le Pur , k 
Nadym á le Taz 3 le Gy¿j > le Cierna t le J¿nifea , 1c 
Piaíiga , le Talmura , le Charanga , l 1 A ii abara , 
Tola , 1c Pirka , TOlenck 5 la Lena • L Amaínela , 
l'Iana , i'Indigúka » 1'Alazcin , le Kovirnia Se 1*A- 

. Xctte 



Cette baiev qui nc(t pas moindre que 
les Palus Méocides «, & done Tembou* 
chure eft vis-a-vis la rner Cafpiénne y eft 
evidemment le golfe olí POby vient fe 
précipiter > Sí qui entre dans le conti- 
nene , précifement au-deíTus de l'extré* 
tnhé iupérieure de la mer Cafpienne* 
Je ne crois pas qu'on puiíTe demander 
aux tenis ancíeos une defeription plus 
exacte 3 une poiirion mieux fíxéc , 
témóígnage plus cía ir & plus authen- 
d que* 

Les péaples de ees i les ¿ continué PIu- 
tanque 5 fe regardent comme habiians dé 
la ierre ferme ¿ ( ce qui fuppofe que leur 
lie étáit grande ) & nous autres caminé 
Infuíaires > parce que notre ierre efi de 
wuies pam baignée par la men Pintar* 
que fe m ble ínfmuer que les Grees ont 
éré leurs voifms v comme nous avons 
foup^onné qu'ils ont pu l'étre dans leur 
premier fe joui\ II dit que ceux quijadh 
y furent & y démeu&rent avec Hercule j 
fs mehint $vec les pmples de Saturne ¿ 

D d 
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renouvelértnt la nación Greque ¿ qui 
tommen^ait a s'abdfardir & a perdre Ja 
langue & fes loix par le commerce des 
Barbares-* Ce renouvclcment n'cft point 
Pouvragé de Ja van icé Greque s c*eft un 
¿vcu de la vé ricé- Dans ce país toas les 
honneurs font déférés d*abord a Hercule , 
<& enfuñe a Samme. Lorfque la planett 
de Saturne fe maniré au figne du tan* 
reau 7 ce qui arnve toas les ¿rente an$ s 
on prepare un faenfice folemnel & un 
voiage d J une longue navi gañón* Ceux 
qui doivtnt partir font marqués par le 
fon ; ils abordent premierement dans des 
íles oppofees > kabkées de peuples Grecs ¿ 
ú o¿¿ U foleil pendant un mois de teté 
eft a peine une heure fous thorifon 3 & 
cene coarte nuil eft encoré éclairée par 
le crépufeule* On ne peut imeux dé^ 
íigner les climats du Nord , que par 
cette circonítance aftronomique. Ce 
phénoméne nappament qu'a la La po- 
li ie Suédaife* ou á I'Iílande, c]ui font 
íous le ccrcle polaire arótique. De la 



SUk L'ÁTLANTÍDE, ■ 4x9 
tls pajfeni dans tile de Sa turne ¡ iifaut 
qu'ils y demeurent pourle fervir paidant 
ireiqe nn$* Alors ik font libres de s*en 
retourner ; mais la plupart aiment mieux 
y vtvre doucement >fans travail O fans 
affaires dans tabotidance de tomes cha- 
fes j tatit pour les factifices divins ¿ que 
poar l'étude des lettres & de la pkílofo- 
phíe P lis y refient ¡ captiyés par la borní 
du terroir de tile & par la deuceur d¿ 
tatr, Saiurne efi enferme dans une cá- 
veme y ¿l y efi endormi ; & retcnu fea* 
lement par ¿es liens d'un fommeil éter* 
neh Une infinité de démons le ftrveni ¿ 
qui ont ¿tefes coarüfans & fes amis s dans 
le tenis qu'il avatt temptre far les ¡tom- 
ines (a). Voilá; fui vane 'le rémoigaage 
de Piutarque 7 cecte región de PEnfer 9 
oíi Saturne regne y &c ou Ies íiommes 
vonc le recrouver , lorfqu'ils ont qimcé 
la vie (b)> 

' fc r ur - , :-- i - -. - ¿I - 

( a ) Plutarcjue a de fack in orbe lans, * 3 o. 
( b ) Rüdbeck * favant Stiédois j avanca 3 íl y a 
yr¿s d ua fieclc , que la Sticde ¿tale l'Atlantide de Pla^ 

D d ij 
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Ceft un hi (lorien Se un philofophc 
qui vous parle y Monfieur ; íifez atteti- 
tivement ce récir, pefez bien tous les 
faits qu'il renferme : ¡1 y a manare k 

ton. II a me me cru retrouver > dans Ies envírons de 
Fancienne Upfal 7 la íkuation & Ies dimeníions que 
Platón donne a la capí tale de Tile Atlantide. Je n e 
puis juger ccrapport local qu'il s'efíbrce d^cablír, Mais 
fon ouvrage cft orne & de I'efprk du tems de la 
plus profonde érudition 3 on voit qu'il m'a beaucoup 
fervi* Je lui rends le tribut de re connai flanee que je lui 
dois. Si cen ouvrage n'a pas míeus réuífi f c'eñ qu'il 
nunquait de Ic&turs , dont les efpríts ftiffenc prepa- 
res. Cette idee des origines dans le Nord nétait pas 
mure 5 a peine Teft-elle aujoutd'iiuu Kudbeck a pu lui 
nui re , en parcicularifant trop cette origine , en Tattri- 
buant a la Sucdc, Les chofes anticues ne permecrent 
point ees d¿tails > ni des reíTemblances li caraclérifées, 
D'ailleurs ü s'efí é car té de Platón : la Sucde n*eíf: point: 
une lie, TAdannde en étaic une 1 c'eft rOgygie , c'eít 
nie des Hyperboréens. Les fufFrages de tous les an- 
deos Te concilienr j s'unifleiu ici 5 3c Plucarque place 
évidemment ce país des Atlantes dans la mer Glaciale 
& dans une i le* Les monumens de TAÍtronomie m'onr 
conduit 1 je fuis défendu par leur vieilleíTe Se par leur 
anthen tirite : c'eft le premier de mes avancages. J'ai 
encoré le progres des connaifTances depuis Rudbcck > 
: ~Sc fur - topt l'avantage de pader a des k£tc_urs plus 
í clairés Se plus priilofophes. 
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reflexión. Je dirai d'abord que Plutarque 
femble íe con ere di re fur un point. II 
commence par donner la pofition de 
Tile Ogygie relacivemenc á FAngleterre, 
en la pía^aot au coucliant d eté , c'efl>á- 
diré , versle NordvEnfuite quand ií veut 
comparer ees íles au continent , il neles 
rapporte poinc a PEurope, ce qui eüt été 
fort naturcl, pour une íle vo.ifine de la 
Grande Bre tagne s il donne la diftancc 
de ees íles k un continencia une terre fer* 
me, qui par tous les caracteres du récit^ne 
peut erre que le continent de PAíIe, Ccs 
caraítéres fqnt la mu Id tu de des ri vi eres 
Sí la baie , qui eft évidemment la valle 
embouchure de I'Oby. Cecte contradic- 
tion pe m'étQnne pas, Plut arque > tres- 
^ éíoigné des tems dont il parle s n'a 
connu quedes traditions qui avaient 
paíTé par beaucoup de generado ns , par 
beaucoup de peuples, St oü Por de la 
ver i té étaic alteré pat beaucoup dM- 
liage. Plucarque navait pas fousles yeuK 
la car te de ees país feptentrionaux; mais 

Ddiii 
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on vgíc par fon récir , que les íles dont 
il rapporte la diftance au conrinem de 
VACic ¡ éraient placees vers le nord de 
certe partí e du monde ; que c*eft par 
Jes cores d'Afie qu'ellcs onr'éa com- 
inerte avec les habitansdu continente 
foit parce que la ñouvelle Zemble. fer- 
vait de repos & de poílc intermédiaire , 
foit par d atures raifons que nous ne 
pouvons deviner, Ces prérendues íles 
óppofées 3 habkées de péupí^s Greesy 
otj^Ié foleil penda nt un múis reíle a 
peine une Keure fous rhorifóh , ne foot 
peuc-écre que la Laponie Mofcoyire, le 
nord de la Finlaridé 3 oü 1'ori doit avoir 
desjours a-peu-prés fcmblabíes ^ &C bii 
M, ídman a retrouvé des reftes de la 
langue Greque (¿2). L'íle de Saturne fe- 
ra ít le Spitzberg ou Ib Groen la riel. Je 
fens bien que vous ferez erribarraííe dé la, 
fantaiíie de ees voiageurs , qui rié vou- 
Ja i en t plus quíteer Tile aprés y avoir 
abordé, Vous vous fouvenez des Hol- 
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laudáis y qui ont paíTé bien malgré eux 
un hiver dans la nouvelle Zembíe ; vous 
étes écoané de ees facrifkcs divins dans 
un cIimac,ob les Dieux ne donnent 
ríen ; de cette écude des Lectres & de 
la philofophíe 5 au milieu d'un froíd qui 
glacé les idées <;omme Ies eaux ; vous 
founez fur tout á la circonítance de la 
bonté du térroir 6c de la douceur de 
Tair. Mais, Monfieur 5 c'eft Plurarque 
qui parle ; ¡e ne fais que vous rapporter 
les fatts. II ne fur pas difciple de M, de 
BuíFon ;il n'eft point d'intelligenee avec 
lui. Toas ees fairs fans explicación vrai- 
femblabie , demandent le réfroidifle- 
ment de la terre ; elle fuífit á tous. II 
ne tient qu'á vous de Padmertre. 

Je vous ai rapporré Ies fables de Phae- 
fon t des Hefpérides , des Enfers , d'Her- 
cule y parce que les poetes & Ies hifío- 
riens Grecs en placent la feéoe dans le 
nord de la Cerré y parce que leur témoi^ 
gnage eft confirmé par les langucs dii 
Nord j qui confervent les ra cines d oí* 

D d ir 
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íonx foitis la plupart des noms emplbie$ 
4g|s Ies; fajbks ; cites fonc prefque tbu^ 
fes Jiécs á Saturne , ou á Adas fon 
írere. Plutarque paraítici pqar affirmet?. 
q-úe; Sa turne éraic tenu pnfqnpier .par-* 
foa fils Júpiter ^ dans une íle du Nprd % 
$í au milieu de la mer- Glaciale % nom-. 
mee .&l<?rs .Satqr-qienne, Cep^nclanÉ les 
Grecs ■s.*appropriai..enÉ copres ees fablesy 
Saturne avaic regué en ItaÜQ ; fa fenprne 
Rí^éa viqc accoucher de fon fils, Júpiter: 
dtan.s lile de Cíete , -ou-i fuivanr la fa- 
ble-, ee Pfincc a íégné : depuis. Qué 
fígaifie done k traditioü r^pportée par 
Plutarque? Elle concredit formellcmenC; 
toutes les. précencions nanoya Ies de I3 
Grécc & de ritaiie. Ceceé ' tradición > 
qui fub filie au fcín de tant de presen- 
tiqns contraires* cette tradition qu'on 
na point cu d'intérét a imaginer fl ni a 
fouEenir a eít la. véri?é qifoa appello 
fdjjyqnt fans la, trouver , 6c qui fouvene 
YÍE milieu de npus % maigrq nos, 
eííorts pour la 4¿trüire, 

Commcnt- , me á\m - vq«§ , veas 
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votilez que je croie qoune 1 pártie dn 
genre humain eft fortie de ees fies y que 
les Atlantes o-nt faít une grande irrup- 
ción que par fucceflioiidc tems & de 
marche y oti les a vus envahir une partie 
de I'Afíe, de I'Europe & de PAfrique^tout; 
marquer du fceau r de letirs inftitut;ions 3 
& laifTer partout -des-fablcs qui font Ies 
témoins cteleur origine ? Ceft doncp'our 
nous les amener y que vous leur avez fait 
invencer la navigation ? Sans doute 
Monfleur ; mais je n J ai-rÍen imaginé 
fans y écre autor ¡Fe; -Qhand je vous ai 
propoíé une idée philofopiiique ^ je Yú 
éraiée d'une tradición ; car Phiftoíre eft. 
l'appui de la philoíophie r &í la philo^ 
fophie eft le flambeau de-lliiftoirG.; Je 
crois vous avoir fuffifamment prouvé^ 
que Jes Atlantes ne font venus ^ca 
Egypte que par -TA fíe y qu*i¡s eraren t 
defeendus da Caucafe, Piutarque fe 
joint a moi pour vous moncrer TAtían- 
tidfi y lá berceau de ees pe.upl.es, cpnque- 
rans dans une des íles de , la mer Gla- 
giale, II faut bien qu'ils ajene cu dqs 
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vaifleaux , qu'ils aienc paíTé la mer pour 
arriver en Afie ; les Haifbns nécefTaires 
peuvent écre fuppléées par l'hiflorien* 
JVfais cetre préfomprion , fi naturelle 
que vous pournez me ía paíTer fans 
preuvcs , je Pappuie encoré fur uñe tra- 
tjmon. Les Oriéntaux vous parlent 
ctVne mer obfcure y d'une región téné- 
breufc oíi font les ates fortúneos % oü fe 
trouve la fontaint de vie {a). Tout cela 
retiemble beáucoup aux Champs ElL- 
fécs daiis le país des ténebres , a 3'áge 
cTor , au país des Fées , ou on étzit 
heureux , parce qu'on écait jeune. Mais 
ce qui eft vraíment rernarquabíe , c'cíl 
ce quiis di fent fur Tile feche > ou le 
grand continent , qui efl au í déla des 
montagnes de Caf (¿>) y e^eft-a-dire du 
Caucafe 5 6c par conféquenc vers le 
Nord.'Zd ierre ou nous fammes efl en- 
vironnée de V Océan j mah au-deíh de 
ect Océan eft une autre ierre qui touche 



\a) HcrbeloE , p, 53? 3 . 
t¿) Jí/¿ p, 3 8j , ¿Jél 
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aux rnurs du riel ; c'cfi dans Cene tcrrc 
<?¿ rkümme a ¿té creé ¿ oilfut le paradis 
terrefíre. Áú tems da dé ¿age , Noé ful 
porté par tarcke dans la- ¿erre que fa 
poflérité habite mainienant (a )« Le che- 
val á douze pieds done Htifchenk fe 
ícevie pour fes con que tes 3 fut trouvé 
dans ce continente ngmmé tile fe- 
che Cette montare &L fes douze 
pieds font peut-écre ajlégoríques ; ou a . 
pn déíigner ainíí un batean á douze ra- 
ines , 2¡í comparer fa víteíTe iiiconnue 
& nouvelle á la vite fíe d'un cheval ; 
l'aonnement des peuples barbares a fait 
beaucoup de ees métamorphofes, L'hi-f-. 
toire de Perfeeftdone liéeá la tradición 
de cer anejen - continent > ou de Fí!e 
placee a u- del a de POcéan. Les Orien> 
íaux , qiú ne renoncenr pas voíonciers; 

{a) Cofmas Indico pleufits ¿n Colh$* nov% 
trum , t. II 3 p. 1 88, Dans le fixiéme fícele , te moiní; 
Cofrñe fontenoit ceite opinión , que l'honimc avait 
habité primitiYcment une tcrrc au-delá de l'Océan $ ü 
avait yoiagé en Aíle., & ii difait ic teñir d'un favant 
C haid éen * lbid t & Jotmi, des . Saf. $tfppl» 1707,^ to a 

\b) Supra > 154, 
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á leurs airciennes traditions r -Qnt.adapté 
au. récít da déluge , la circonftance da 
paflage des hommcs d'une terre dans 
une autre, Ges:hommes font venus par 
mer, 6c d'un país ou Ies Orientaux ont 
placé le paradís terreítre , parce que c'é- 
tait leur premier féjour 6c kur age d'or, 
Souvenez-vous y Moníieur ? que. le país 
de Schadukian , ce charmant país des 
Eées^ eft au-deía écs montagne r s 3 qiul 
faut pafíer dcs.cpntrées ténébreufes, ou 
1c folcil ne porte poínt fa lamiere y pour 
y. arriver ; ees contrécs font celies du 
Noid , aíBigécs .des iongues nuits : Ule 
Atlantide .de Plar.on , Tile Ogygie de 
Plutarque , ne font qae Y ¿Je feche des 
Orienta ux.-; nirfrhomme ne peut y abor- 
derys'il i)*cft conduic par une intelli- 
gence fupérleure ( a ). le. m in'etonne 
point, d'avoir ^u le bonhenr d'y parve-- 
nir ¡ai eré conduit par la vótre. Les Pa- 
bles Greques & Orientales réunics , Pef- 
prit de PE uro pe 6c de PAfie , Phiftoire 
de ees deux patries du monde , nous ont 



( a) Supra 9 p, iSo* 



SUR L'ÁTIÁNTI&E* 4*9 
indiqué la veri té ;,eette vérité eft ¡ori- 
gine' des Atlantes 5 rancien féjour d'un 
peupíe perdu. Si les Atlantes corrom* 
pus ^ & de venus deftruíteurs, font les 
Dives* dont l'effroi a fak des demons 
oecupés du malheur des hommes ; íi 
les Di ves fonc fortis de ees íles jadis 
féeondes ^ ees ííes furent aüfíi le premier 
féjour des Péris , des Fées qui nous ont 
proteges r défendus ; c'eít la que fut le 
país des richeffes la ville de dlamans. 
La rnagniñeence du temple de Neptu- 
ne (a) nous retrace Ies beautés de la 
demeure des Fées. Les Atlantes juíles 
S£ vertueux , avant d'étre forts , avant 
qu'une populación exceííive leur eüt 
rendu la vie difficile £c la fortie né*- 
ceíTaire , ont auííi dans ce ■ lointain le 
regne de leur Saturne , celui de la juftice. 
née aux beaux jours de Rhée. 

Vous m'accorderez fans doute , Motn 
fieur^ que ees régions ou fonc nées les 
inftirutions primitives de les fables > ont 

¿té habítées avant Ies autres. Alors^-fí 
■ _ ■ — — ■ ■ ■ — ■■■ ■ .. . 
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vousme pcrmeccezquelquesconjeclureSj 
je vous dirai que -la vio peuc y avoir été 
plus douce 6c plus heureufe y que dans 
les beaux climats* Loríque la clialeur 
intérieure de la cerré écaic plus grande f 
lorfqu elle avaic plus d'avantage fur ta 
chale ur du íoleil , la tempera ture etak 
moins variable; 6c Ton peuc fe faire une 
idée de ce printems perpécue^que les poe- 
tes regrercentencoredans ieurs vers* Plus 
on s'approche des póles, plus íe mou- 
-vement diurne de la t erre 'di minué , fa 
rotación dans le méme cems nous fait 
pareourir moins d'cfpace ; au pole on 
eít tout-a-faic immübile , il íemble que 
racmoípbére y doive étre moins agi- 
tée {a)* La fuceeíííon des jours & des 

{a) I/atmofphérc a le raeme mouvement que la 
j^aíTe foJidc du gíobe ; la rotation de la terre ne feraít 
point une caufe de ven: , fi ratmofphcrc reftait conf- 
tamment dans 1c méme ¿tac : couc ferait en equilibre ¿ 
tout toutneraít enfemblc , éc il en ferait des patries de 
ratmofphcrc , comrae il en cíl des parties ¿u globc 
qui font immobilcs ¿ malgré ce mouvcment. Mais JorC- 
que les vapeurs s'élevciu de la rene > ees émanations 
formen c des coló mies plus on moins pe fauces , l'é^ui- 
fcbrc eíl rompu * 5c ja rotación s d* : fo terre vtc peut 
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tíuks dans nos zones tempérées y efl; 
encoré une fource de variar ions conti- 
nuelles dans Tair ¿ quand I'ánaée a feu- 
lement un jour 6c une nuic * elle ne doit 
avoir que deux faifons , &c deux chan- 
gemens de température* En fuppofaoc 
une ehalcur á-peu-pres egale 6c conf- 
iante fur la furface entiére du globe , 
ratmofphére n'était remuée que par Ies 
vents quí naiflent du mouvement de? 
afires y tic quí regnenc principalement 
entre Ies tropiques. Mais lorfque le 
froid a commencé aux deux poles, lorf- 
que des glaces s'y font formécs 3 aecu- 
rnulées par Ies hivei's , ratmofphere a 
cu deux maí eres , fon fein a renfeirmé 
deux ennemis ; H y a eu combat entre 
la chaleur & le froid y une zone dílatée 
a réagi contre une zone condeníée : 
Paquiion qui dévafte Ies cam pagues 5 le 
midi qui amene les orages , om foufflé 
fur la terre, &c des venes nouveaux fonc 

r iJ | 

lemettre le tout cu. equilibre que par un raouvemeírp ^ 
^ui qít une í^ifc de vem* Encydop* an. Yene, 
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partís des poles. Ges -can fes da mouve- 
ment de racmofphére , ees vicisitudes 
fans ceíTe répétécs % plus ou moins fen- 
íibles, a la longue peuvent confumet 
la vie : la 011 elles n'exiítaíent pas , 011 
concok que la vie a pa étfe plus dura- 
ble.Une chaleur toujours la méme > une 
conílance de faifon qui fáíc peut-étre 
Tégalité des humeurs 5 ortt entretenu la 
paix dans les coeurs comme dans rac- 
mófphére , ont renda la vie auffi douce 
Se aaí]] heureufe qu'elle était durable* 

C'eft done la que quelques-unsde nos 
ancécres y une par cié du genre humain * 
ont trouvé le booheur dont les hommes 
peuvent jouir fur la terre. Enfermes 
dans ees íles , ils ont paíTe ie premier 
age de Tefpece dans Pinnocence , Sí 
aujourd'hui qti'iís Pont perdue > ils s'en 
fouvicnnent encoré; mais ils fe foü- 
viennent d'un tems qui ne reviendra 
plus. Le retour a ees lieux abandonnés 
eft devenu imponible > comme célui dii 
tems préícut au tems pafle. Ces Heux 
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lie fonc plus acceffihles , la nature ks 
& fermés. La mer eft folide cotnme nos 
rivieres dans un hiver rigoureux ¡> une 
ceinmre de glaces enveloppe le pole ^ 
& cct ancien monde cñ deja more. pac 
le froíd. Deux navigateurs 'onc fait le 
tour des deux zones glaciales ( <z ) , ils 
onc indiqué les glaces qui íes onc re- 
pouíTés»& M- de BufFon vous a deíliné 
ees ceinrures , ees murs de glace qui 
défendenc aujourd'hui Paccés des po- 
les (¿) % 5c qui s avancenc lentement 
Vers nous pouf couvrir un jout le globe 
entier , & fe rejoindre á Péquatcur. Jé 
regrertd taoins Jes peuples du pole auf- 
tral que je ne connais pas. Maís 
m'afflige que le Nord , le théátre ác 
tant d'inftitutions antiques $ le pa'is dt 
1 age dor foit aujourd'hui le fiege d'uil 
hiver érerneL J ai eu morí áge d'or qu<5 



( a ) Le Capí tai ne Phips & le Capitaine Cook cni 

¿773 , 1774 & i7?í< 

(b) M. de BufFon , ycrlumc des Epoqiíes de 1$ 
Misare, 
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je regrctte ^ il eft paíTé ; &: mes plus 
doux momens Tone ceuK oü je parle de 
philofophie & de vérités, avec un grand 
homme qui daigne m entendre. 



Je fuís avec refpe£t , &c* 
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VlNCT-QUAf RIEME LETTftÉ 

A M. DE VOLT AIRE; 

Da Peüple antérieur ¿ & récapitulaúoá 
de ees Le ¿tres. 

A París j ce 12 Mal i?jg* 

\d 'e S í une belle chóíe que les voíages¿ 
Monficur ! En pareourant des país in- 
téreííans , on aequiere des idees non- 
Velles > des idees meirie inattenduesá 
Tout eíl páradoxe ou román pour uií 
ilomme fédentaire ¿ la veri té ri'eft que 
pour eevix qui la chercBent ; il faut roir 
la riaiure qu'on ne peüt devinet' , Sé 
qu'oti d peine encoré á cómpfendrp¿ 
qnand elle fe manifeftep Ce n'eíl pas ert 
vain que nods hou5 fomífíes avances 
Vers le Nord ; ávee tous nos préfugeí 
eontre ees régions gláeées í nous n'au* 
rions pas imaginé d 5 y placer Phabicátioíi 
d'une grande partie du genre humam^ 
de cetce par ti e guerri ére & conqu erante^ 

E I ij 
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qui répandue cornme un torrent, a tout 
ravagé daos fa defecóte rapide s & na 
commencé a fcrciliícr , que lorfqu'elle 
eít arrivée á des plaines unies oü fa 
marche a ¿té pías lente. 

C'eft íans doute une étrange concki- 
Eon , que cette ancienne habitación 
des hommes dans le Spitzberg s dans 1c 
GroenIand 3 Se dans la nouvelle Zem- 
ble. J'ai été frappé y comme vous pouvez^ 
l'étre, de cette fin guiante ; j'ái eu peine a 
la concevoir. Jene votis ai propofé cette 
origine dans mes premieres Lsttres que 
comme une conjeture ; alofs je ne re- 
montáis pas plus hautquele49 c degréde 
latitude, Si je vais plus loin,ce fbnt Ies 
faics qui me conduifent : fi je fuis moins 
timíde^c'efl la vérité appercue qui m*en- 
liardit.Vous dire£ peut-écre que je fais un 
fyíléme , & votre indulgence ajoutera 
qu'il eít ingénieux ; mais ce jeu d'efpric 
n'eft pas dans mon cara&ere. La vérité 
fentie a trop d'empirefur moi ; je ne 
fens pas le courage de la comba me en 
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face: ma pin me ne rrouverait point d'ex- 
preffions pour des penfées que je ne crol- 
rais pas vraies, Permettez, Monfieur, que 
nous nous expiiquions fur les fyftémes. 
II íemble que pour bien des gens un 
fyftéme ne foit qu'un jeu d'efpric , un 
pur román. Ce mot eft devcnu le figne 
de Timprobation ; &c pour relégucr une 
idee dans le país des chhnéres, Parré* 
fe pro n once , en dífant y c'eít un fyftéme. 
On a done bien dénacuré ce mor, il eft 
done bien loin de fon origine Greque* 
Syfiéme figniñe ajjemhlage. Yous re- 
trouvez cerré fiffftificarion'dans un mot 
de la phyfique célefte. On dic íe fyftéme 
du monde pour embraíTer par une dé- 
fignation genérale , tous les corps y qui, 
aiant le foleil pour cenrre de Ieurs moa- 
vemens , &í pour Rol de leur famille y 
s'accompagnent , tournent autour de 
lui, autour les uns des autres 5 & font 
tous Hés , a(fembl¿s par une caufe com- 
muñe. Un fyftéme n'eft done que la 
Üaifon des faits; quandil n'eft que cela^ 

E e iij 
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quand il ne Ies altere pas * il n*eíl poinfc 
g qndamnablp* La í¡ guiñearían réelle dt* 
mot fait la diílin£tÍQn entre les romana 
$C les fyftemes.. Une explicación > quei- 
que ingénieufe qu'elle fok , quand elle 
p 3 a qu\m fait pour objet, eftqn román * 
pile ne devient un fyftéme, que lorf- 
qu'elle embraíTe deux faits : alors elle 
\tnit > elle ajfemble 4 elle a un degré de 
prpbabilité. Cette probabílké augmente 
-p n raifon des faits unís ; & elle peut 
Revenir infinie eomme le nombre dc$ 
faks r c ! eft ainfí que mon opinión eít un 
fyftéme. Maigré ía íingularké > elle n'a 
£¡en de forcé ^ ce font les faits qui l'ont 
fait naxtre ; tpus ceux qui fe font fue- 
peíííyement préfentés , m'ont paru sy 
ranger. Chaqué fait eft un nouvel appui, 
pe font autant de racines profpndes 6c 
f^ukiplíées y qui attaehenr au fol l'arbre 
que les vents ne peuvent abattre ; le 
.flqnibre de ce^ racines fait ma confiancc¿ 
|i ne fuffít pas d*en couper pne ' pour 
jgnyerfcr Parbre , il faut Ies cerner dan$ 
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la terre , ou Ies coupex toutes. Jufqucs- 
la moa opinión confervera fa vraifem- 
blance , ou mon fyíléme , íi vous vou- 
lez le nommer ainíi , gardera fa pto- 
babilícé* 

Cette opinión n'a contre elle que 1c 
froid des climats du Nord ; on deman- 
dera comment Thomme a pu y viVre, Je 
pourraís díte que i'honime efl patient 
2c flexible ; íi le Roí de la nature eft par- 
tout niodifíé par elle y ií nc fe modífie 
que parce qu'il lui réfifte. II fupportc 
cgalement Ies extrémes , il vit ou Ies 
autres éttes periffent; Thoinme eút done 
pu vivre durement dans le froid, Mais 
je repugne comme vous á prendre dans 
des climats rigoureux la race nombren- 
fe 3 qui a peuplé & maítrifé une parrie 
du globe. Jé coníidere aujourd'hui ce? 
climats , ou fut jadís une fource abo na- 
dante ; je vois que la nature y langoic; 
elle s v en retire tous les jours, ce n'efl 
plus ce lieu qu'elle choifit pour produire. 
Je fui a forcé de vous diré que ees climats 

E e iy 
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íonc changés, J'ofe vous prefler , Mon* 
ííeur , de croire au refroídiflement de la 
terre, comme vous avez cm a l'attrac- 
tío ii de Nevto.li. Vous étes en Franco 
un aporre de cetce grande véríté , je 
vous en offre une autre qui ménte le 
ínéme hommage* En défendant la fe- 
€onde comme la premiere , Vous ac^ 
querrez la méme gloire. Je vous ai 
dévéloppé dans ma dixiénie Lettre toa- 
tes les ralfons pbyíiques y qui appuienc 
] ! hypothfefe ingénieufe de AL de Buffon* 
La terre a une chaleur meéneure qui 
s'évapore > qui fe diffipe ; la terre ágee 
la perd avec le Eems , comme en vicil- 
Ilílant 5 nous perdons celle qui noug 
anime, Les glaces d^ULieparrion du globe . 
Be font que les glaces de la vieilleííe, 
Maís' s je le demande , le fang de ce 
vieiüard qui circule avec lentcur^ n ! a-t^ 
i\ pas jadis bouillonné dans fes veínes ? 
Vous rnp dices que le Spitzberg , le 
Groenland font le féjour des glaces $ 
líi^ií )a natitre a^t elle creé des glaces ?> 
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Cene fonc que des eaux confolidées ; 
ce fotit des pprtions de matiére aban** 
donnécs. par le feu. Le metal fonda 3 
jeté en maule , fe durcic & fe forme eu 
rarrieaux , quand le feu ceíTe ^ quand la 
chalcur lui manque. Son état narurel 
eft 3a folidité 5 la tempera ture méme des 
etés ne fgffitpas poqr le tenjren liqueur* 
Maísen parcouranc la terre^ voiez vous 
icí des maíTcs de metal folide , la des 
ruílfeaux de- metal coulant ? Pourquoi 
done troiivez-vbus des eaux qui coulent 
$í quí ^rrofent s en méme tems que des 
blocs fíenles formes á'anc cau arrétée 
$c durcie ? Qqel eft l'érat primitif ? Qui 
des deux a precede , de l'eau ou de U 
glace ? Sí !a terre eft née a.vec ees diífé- 
rence? dans des étres femblables^ que 
deviene Turneé des opérations de iá na- 
ture ? Je la retrouve ^ je la con^ois y 
lorfque Teau fie la glace fqnt des états 
jfucceíTifs. Les mers p rifes fi¿ fo lides 
comme la terre , les ceintures glacées 
pólp ont été jadis comnie I? metal 
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couíant de nos four naifes ; l'eau qui 
compoíc ees ceintures 6c ees barrieres 
a couSé jadis y elle s'eft congelée comme 
ce metal , lorfque la grande foumaife 
da fein de la terre a perdu fon a di vité : 
ía cbaleur du globe ne fuffit plus il faut 
cjur'elle foit aidée des raions du foleil 
au folflice d'été $ pour rendre a Pea ti fa 
liquidké primitive, frédéric Martens > 
áefeendu au Spitzberg 5 vic fur le fol au 
píed des montagnes de la rerre fcpt 
montagnes de glace : elles font d'une 
Kauteur prodigieufe 8c les pías élevées 
da pa'ís. On s'ap pergal t ¿ dit-il 5 qu 7 elles 
^aggrandijfent toas les jours(a). On voit 
de méme augmenter Ies glaciers de la 
SuIfTó ; des villages y paraííTent enfe- 
?elis % quelques clochers qui feront 
bien toe eouvertsdomment encoré* Puif- 
qae les glaces croiíTent dans ees dife- 
rentes contrées , elles onc done com- 
ience. Quand meme la glace fera.it 



{a) Hiít. gín. des voiag. t. LYHI , p* %}U 
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^nfantée d& la glace , il faut une glace 
premiére qui foitl'auteur decette lignéej 
une glace affez forte, aííez épaiíTepour 
que la chaleur de Teté ne fuffife pas a 
fa deflruction. Eh ! qui í ? a portee la, 
cette glace primitive Se permanente s fí 
ce n'eft íe changement de la tempéra- 
ture , le réfroidifTemenc de la terre ? 
Lorfque l'équilihre des faifons s'eft txou- 
yé rompu , lorfque l'hiver a pris plus 
d'empirej chaqué eré a eu du défavan- 
jage y ií n'a pu rendre toutes les eaux 
liquides ; un rcíle de la - glace précé- 
dente fut augmentée par la glace nou- 
yelle * les hivers ont mis couche fur 
couche il ne faut plus que des fíceles 
pour former des montagnes, 

Vous jugerez , Monfíeur, ÍI ce n'eft 
pas ainíi qu'oq doit explíquer leurgénér 
rarion- Je n'aime pas plus que vous Ies 
idees purement hypothétiques* Celle du 
réfroidííTement de la terreeft fin ature! le,, 
elle s'applique a up fi grand nombre de 
fslts qü'elle a tout l'air d'une yérité. 
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JMaiscette vérité n'eft pas fenfible > daní 
la vie d*un ou de plafieurs hommes 
confécucifs ; il n'eft pas extraordinaire 
que les hommes s*y refufent encoré, 
Tant d'hommes ne croient qu*en vo'iant 
de leurs yeux s en touchanc de leurs 
mains ! Le tems vient pour les mettre a 
portee , il faut Tattcndre, Si je íuís 
entré dans ees confidérations phiiofo- 
phiques y ce n'eñ que par furabondance 
de p reuves 5 Se fur-touE parce que la 
philofophie éclaire Ies faits y Se fert 
toujours la vérité. Vous ne póuvez pas 
me demander des raifons y Jorfque je 
yous. apporte des faits. Les raifons peu- 
vent etre cachees dans le fein de la 
nature y Ies faits font manifeftes. Je vois 
íes aciions des Rois s }e ne fuis point 
dans íeur confeil pour pénétrer les mo- 
nís &í Íes caufes. Quellesque foient les 
raifons de Phabitation primirive d'une 
parrie du gen re humain dans le Nord 
de la terre, je crois Tavoir rendue eviden- 
te y ainíl que fa marche vers réquateujtv 
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Les Atlantes ont paru en Egypce ^ 
ils norit pu y venir que par PAíie ; e'eft 
dans la Syrie , dans la Phrygie comme 
dans TEgypte qa'ils ont fondé le cuite 
da Soleil : ce caite eft ua cuke da 
Nord ; nous les avcms vus paíTer le Cau- 
cafe avec íes Scychcs , ou fous le nom 
de Scythes. Les Perfans fone forris de 
ees montagnes ? ils combattent les Di- 
ves qui veulent les pafler aprés eux ; ils 
concinuenc Tadoration da feu a qui n 3 a 
pu comme 11 cer dans un pais chaud. Les 
Chinois difent qu'iis font arrivés á la 
Chine par le Nord ; Ies Indiens fe fou- 
víennent des montagnes obils ont jadxs 
habite , ils y retournent par des péíeri* 
xiages j comme Fe.au s'eíForce de re- 
jnonter k la hauteur dou elle eft def- 
cendue. Nous avons vu de Teft á Poueít 
uneligne deremparts qui partage TAfie^ 
un écat de guerre qui exifte depuís un 
tenis immémonaI;6creíFort despeuples 
du Nord contre ceux dü Midi prolongé 
jufqu'á nos jours j eft une preu^e dé^ 
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monftrative de la marche que j'ai indi-' 
quée. lis tentent de defcendre , parce 
qüe leurs peres * leurs a'íeux 6¿ leurs pre¿ 
miers ancétres fontdefcendus. Lcsfables 
anciennés doivent avoir écé apportées 
dans ees émigrarions prpuvées par Thif- 
toire. Les fabfes appartiennent anx tems 
obfeurs, áucomniencement des chofes; 
elles doivent erre nées au país des ori- 
gines. D'aiüeurs ees fables racontécs 
áux Grecs par les Phéniciens £¿ par íes 
Egyptiens y tiennení a la foüree com- 
mune des deux peuples , qui eíl chez !é 
peuple Atlante* En ramenant ees fables 
á Ieur berceau 5 il faut done repaíTer le 
Caucafe que les Atlantes ont traverfé ; 
il faut entrer dans la Scythie ^ ou Her« 
cale a été cannu, Hercule í vous ert 
etes conven u , efl: un homme da No'rd j 
Hercule a écé au jardin des Hefpérides # 
Se Ies Grecs placent eux-mémes ce jar- 
din, dansleNord de la terre, au país des 
longues nuits , comme Üs y placent le 
Tarcare 6c Ies Ckamps Elifées, lis vouy 
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parlent de ees íles fortunées 5 de ees í Ies 
des Hyperboréens a oii naquit le cuIec 
da Soleil , apporté par eux dans la Sy- 
rie. Ces íles fon t au nord de l 1 A fíe : c'eft 
la le lieu d'oii les hommes ont été tranf-* 
portes dans le continente La navigatioa 
porte Tempreinte d'une origine fepten-^ 
trionale- Les Dives qui ont tant tour- 
menté les Perfans , ne font fans doute 
que des Infulaíres, ne font encoré que 
les Atlantes qui s fortis a pluíieurs fois, 
ont inondé PAíle fous la conduite de 
Bacchus y d'Ofíris , d'Hercule * d'Ao 
¡non , &c. A tóus ces faks , á toutes les 
probabiIitésaccumulées ? Plutarque joint 
un témoignage poíuif* en vous mon- 
trant Pile Ogygie f la méme que Tile 
Adantide ^ au-deffus de l'Europe Se de. 
l'Afíe. Pignore , Monfíeur 5 ce que vous 
lui répondrez ; quant á moi je lui cede* 
Je ne m'attendaís pas k tro u ver tant 
d'évidence dans des chofes íi anciques* 
Croiez-vous qu'un fyftéme , qui a tañe 
de points d'appui, puiíle ecre ébranlé 
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facileftient ? Je vous ai déja montré pá$ 
des ufages * des moeurs , des i nftit Li- 
tio ns & des préjugés f^mblables , qué 
Ies peuples anciens 5 Chinois 5 Indiens i 
Chaldéens 6c Perfans étaíenc fteres ; on 
voíc claireme.nt qu'iís ont une origine 
cómanme. En entrañe chez eux 011 
marche fur les débrís de Tanriquité : ce 
font des íyftémes de Muíique , qui ntí 
font qae Ies parties d'un touc [a) ; une 
grande faite de mefures itinéraires > qui 
dífperfées chez ees peuples 5 ont appar- 
tcnu jadis á un fyftéíTie general y ¿ont 
un feul peuple a pu étre Tauteur ( ¿ J J 
des véricés aílronoaiiques ifolées , qui 
font les reíles d'une feienee décruice j 
un méme Légiílateur pour Ies arts', Ies 
fciCQces % la religión. Les idees reli- 
gieufes ne font la que des idees phyíi^ 
ques travefties* Partouc on vok des inf* 



, {a) HifL ¿z l'Aílronomie antíenne > p» 8$. 

(¿) Hifloire de FAÍtronomic moderne , tom* í, 
%% IV. EcIairciC iiv, II! 

títutíons 



sur l'Atlanti DÉ» 44«^ 
tiíütions an tiques * maís dénatutées par 
h barbarie , & couvertes de la rouiik 
des ílecles. Partout on a le tableau de 
Pignora ace qul fuccede k la lumiére ¿ & 
d'un état moderne fondé fur un anci<?ii 
état des chafes. Les fables du Piiénií 
& de Janus porteas: ^ comme le cuite du 
Soleií Se ceíui da Feu , Fempreinte des 
climats du Nord ; le bled que les hom- 
mes oni apporté daos leut's migrations t 
le bled done ils vi vene efl né de 1 ni - 
méme dans ees climats ; quelques ve- 
ri Ees aftronomiques fcmblenr ap parten ir 
a une larjtude plps boréale que celle de 
la Chine f de linde s de la ChaWe &c 
a des pa'ís plus fepcencrionaux que le 
Caucafe* Les feiencesj íes fables s les 
hommés font done defeendus de ees 
montagnes ; voila Ies idees dont je vous 
propoíe aujourd'hui le complémenc & 
de nouvelles preuves. Crokz-vous qu'mi 
íyftéaie. , qui renferme une explicatioa 
naturelle de tanc de fables ^ un fyftemg 
qul s'adapte par tanc de poínts á des 
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points de i'hiftoire y de lallronomie & 
de Ja phyfíque y ne foít pas rhiftoire des 
hommes 6c le tablean de la nature ? 

Ces belles ¡nftitucions font Pouvragc 
d\in peuple ^ qui a difparu de la face de 
la terre y d'un peuple done le nona eft . 
perdu , 6¿ dont les hííloires ne font 
aucune mención : mais Ies feiences le 
vengenc de cet oubli ; elles ont des dé- 
bris qui font marqués de fon gente 5 Se 
quí atteflent fon exiftence. Je prévois , 
Moníieur, que vous allez me demander 
íí les Atlantes font le peuple antérieuc 
ciont j'ái vouiu renouveler la mémoire ; 
cetce queftion eft embarrábante. Nos 
voíages no us ont faít re tro u ver jufqu'ici 
cinq peuples petdus : les deux peupleS 
annoncés par Platón ¡ fie qui ont com- 
battu pres des colonnes d'HercuIe ; les 
Dives Sí les Péris qui ont fait la guerre 
autour du Caucafe ; enfín le peuple dé-» 
eouvert par M, Pallas prés du Jénifea * 
£c qui ouvrit des mines dans le fein de 
'a terre avec des mfteumens de cuivre > 



ávant ¡'invención du fer. A la diftancé, 
oü nous fommes de i'antiquké y je ne 
faííís que íes grands caradores , je perds 
les petlts qui m'échappent * 6c je faís 
encoré beaueoup pour un liomme qui 
á la vue coarte; Le lívre de Tancienrié 
hiftoire eft déchiré % le tems en a dií- 
perfé & perdu Jes lambeaux* J'cn réunis 
quelques-uns , &C loríque j'ai reufii a 
trouver un fens fuivi , [e .vous propofe 
d'y lite une parrie de cecte hiíioire ¿ 
mais fi voulez ic tout a .demandcz4e ati 
tems qui nous Ta pris> Si je vous faifaís 
un román , je ne ferais poinc embarraíTé 
de vous indiquer le peuple que volts 
demandes, je choiíirais dans Ies cinq 
peuples que j-aí nommés t celui que 
j'affedfcioiinerais le plus, celui qui feraic 
le plus brilíanc pour le couvrir de Ja 
glpire de ees inítitutions, Mais quafld 
j'ai l'honncur de vous guíder , je ne 
¿íoís mareber qu'a la lumiére des faits 
& de la vérité , je ne dois vous offKc " 
.que des réfukats evidens» 

Ffíj 
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Le premier de ees réfultats eíl qu'il 
y a un anden état des chofes, qui a pre- 
cede Ies peuples connus de la Chine, 
de linde & de la Perfe 5 que ees peuples 
íont defecadas du Caueafe , & que cet 
áncien état des chafes a exifté au-dela 
des monragnes. Les origines 5 les infti- 
tutions du Nord que je vous ai pro- 
pofées y font done v rales» Les Pe ríes 
placent eux - mémes les Dives 6c les 
Péris autiela dtí Caueafe ; Phiftoire fait 
venir Ies Atlantes & leurs ennemis des 
íles &C des bords de la mer Glaeiak, 
M- Pallas a trou-vé Ies veftiges du peuple 
des Tíchoudés dans les champs de la 
Tartarie ; les cínq plus anciens peuples 
¡appartiennent done au Nord de la terre* 
<Quand nous fommes partís pour nos 
voiages ^ Moníieur y nous avohs craint 
de ne pas trouver le peuple que nous 
cherchions ; au lieu d'un y nous en 
avons rencontré cinq * & nous fommes 
embarraíTés de leur nombre, II faut 
eííaier de le recluiré pour pouvok faite 



■ 
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un choix. Je voísjd'abord que les Géans, 
íes Di ves qui onc été Teffroi de TAfie > 
n'ont infpiré cette terreur que par leurs 
effbrts pour franchir les montagnes. Je 
vois que les Atlantes les ont traverfées , 
& je conclus que les peuples tourmentés 
dans leurs poíTeííions , ou challes par 
des uíurpateurs ,-ont toujours appclé 
Géans y Di ves y tous les peuples fé- 
roces s qui amenes par la foif des ri- 
cheíTes 6¿ des conquéc^s, ontapporréla 
guerre avec eux t &c tout dévafté fur 
Icur paffage. Ceci y Monfieur > eft un 
grand cara&ére, qui a toute Tevidence 
néceflaire. Ccíl ainfi qit'oa peut faiíir 
la veri té dans les débris de Fliiíloire ; 
St s'y refufér ¿ ce ferait diré qu'on nz 
veut ríen connaítre de Pan ti qui té. Je; 
conclus de ce caraífcére que Ies Géans s 
les Dives ■> Ies Atlantes pourraient bien 
n'écre que le me me peuple connu par 
une feule, ou par plufieurs émigrations* 
Le peuple qui cómbame les Atlantes 
prés des coloaries d'Hercule ? pour rail; 

F f p¡ 



/ 



454 Z E T T R E S 
bien n'étre également que les Péris quí 
ont éxé fí lang-tems tourmeatés parles 
Dives. Les cinq peuples peuvent donq 
étre rédüits á r.rois. , íes Abantes cu 
ks Dívcs , les Péris Sé le peuple des 
Tíchoudes. Je vois que Ies Atlantes ont 
apporté avec eux dans la Syrie &: dans 
l'Egypte toutes les hiíloíres ou les fables 
de Saturne a de Júpiter 3 d'Hereule y le 
fouvemr du tems de Rhée & de Páge 
d'or y les jugemens prolongés aprés la 
vie, Fidée da Tartare &, des Champs 
Elifées^les aílégories de Proferpine 6c 
d*Adonis relarives aux abfences du So- 
leil, í'adoration de cet aílre née dans 
les clima ts * ou ees abfences le font plus 
particulieremenc deíírer 9 le cuite du feu 
devenu néceííaire par le froíd , qui chaf- 
fait Ies hommes du feptentrion, Voila 
1 Ies iníliturions des Atlantes y voila les 
ceuvres des hommes a vane qu'íls fo 
fuíTent pc-rfe.cfcionnés; ni ais a legard de $ 
progrés des arts Se des feiences 3 Je vois 
ees, progrés, je vois les inventions qui 
nous font reítées ^ raíais je n 5 eq vois ¡pag 



'sur l'Atlantide.. 455 

Si clairement les autx'urs. Ces. auteurs , 
Monfíeur f feront celui des trois peuples 
que vous voudrez. Vous aves: plus de 
lumiéres que moi a vous pouvez voua 
décider mieux. Les Atlantes , (otús 
d'une íle de la mer Glacialc^ font fans 
doute ces Hyperboréens^ habitaos d'une 
lie, & dont les Grccs nous ont tant 
parlé ; ces Hyperborécns poíTedaicnt 1c 
eyele lunifolaire de 19 ans, que Mé- 
ron porta dans la Gréce, & done íl a 
été regardé comme Tinventeur : c'eíl 
un fruir d'une aftronomic avancée, 
D'un autre coté , lorfque Zoroaftre 
vine éclalrer la Perfe > les circonftan- 
ces de fes récits nous apprennent qu'il 
fortoitdu climacde4^ degrés.Ileftdonc 
difficile de fíxer la vraie patrie des fcien* 
ces. Mais s Moníleur y jugeons le paflq 
fur le préfent/Si TEurope était anean ti 
lapoílérjté pourrait laconfídérer comme 
compofée de peuples diíFérens par Ies. 
jiic^urs f par les ufages 3 par. la languc 
& par le degré de lumiéres s oq prende® 

3F f i* 
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íoiis ees peuples en maíTe , & regarde? 
Ies .Européens comrae un feul peuple > 
auteur des plus bellcs iníHtutions & des 
píus grands progrés des íciences. Lea 
objets s'ümíTcnt &C fe eonfondent dans 
féloignement ; c'eíl ce qui nous arrive 
¿ujourd'hui y lorfquc nous portóos nocre 
vue dans les régions loinraines de Tan- 
tiquité. Plurarque nous montre dans la 
mer Glaeiale quatre ííes habitees ; ees 
ííes avaient différens peuples : elles oní 
pu produire differeiucs émigrations, 
Dansle continent de l'Aíie > cette vafte 
Tarta lie y quí cft entre ía mer Glaeiale 
& le Cauca fe , entre le Chamchatka & 
la Rufíie 5 eft prefque auffl grande que 
TEurope enriére, Quoique dans ees an- 
cien s rems tout n'ait pas été habite > elle 
a da renfermer plufieurs peuples diffé- 
rens- ; nous en trou^ons la preuve dans 
les langues qu*on nous donne comme 
ancienoes* Vous avez le Zend &c le 
Peí h vi confervés par les Perfans 5 le 
Hanfcrit qui fubfífte encare chez les; 
Indiens ? & la langue de Tangut qqi $ 
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pafle au Thibet, Ccs langues doivent 
avoir appartenu a des peuples differens. 
M. de Gébelin fournit un fait que je 
dois vous rapporter* Les caracteres trou- 
vés a Perfépolis ne vont pas a u- déla de 
cinq 5 &C Ton voít qti'ils differenc éga- 
lement, par la maniere dont ils font 
combines , & par celle done ils font 
plaeés. De méme les caracteres Irían- 
dais 3 appelés Ogkam y ne coníiftent que 
dans Puniré répétée cinq fois , Se dont 
la valeur change , fuivant k maniere 
done elle eít pofée 5 relativement á une 
ligne fí&zve. Ils ont beaucoup de rap- 
porc avec ceux de Perfépülis (a) , ees 
traits qui repréfenrent Tunité font pe¡> 
pendiculaires ; Ies Koua de Fohi font 
des lignes horizontales ; Leibnitz a eru 
y retrouver fon antliméclque binaire 
X?ts uus 6c Ies autres fcmblent appae- 
teñir á une langue nuirieriqqe * fondee 



(a) Origine duLangagCj p* ja 6. 
{£) Lsur^s fur Torigme des Sciences, ?4í» 
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íur cinq ou íur deux nombres : Pune 
eft dérivée da nombre des doigts de la 
main ; I'autre qui n'emploie que deux 
nombres 5 eft une réduttion Se une per- 
fección de Ja premiére. Plutarque nous 
-íait obferver que penth en Grec figni- 
fiait cinq 5 &c que pembafafiai íignifíait 
ancíennement nombrer ( a )♦ Or, cette 
racine penth femblc apparteoir á TAfie. 
Dans rindo flan eft une province ap- 
pelée Pengab, qui tire fon noni des cinq 
r¡ vieres entre lefqueües elle eft fltuée(¿). 
Sansdoute que le motgab^ ou ab fignifie 
ri vieres (c)> II eft aflez fingulier que dans 
cette tangueóle monofyllabe pea aic la 
méme fignifieation que dans la langue 
iaé), ^^^-^ ^ ¿jéL¿¿5€j "^-gjg^fefe^ ^S^«-»¿ f ^ j^ ^ fc; 



, (a) D'Iíis & d'Oílris, §. ¿¿u 

( ¿ ) Hift. gen. des Voiag. t. XXXVIII , p. 8. 

(c) Ce qui contribuí a me le pcrfuader 5 c'eft qu'une 
autre province porte le nom de X)oíj¿ ; ce qui fignifie 
entre deur eaux a entre deux rivieres. Hiít. des Yo'tag. 
t. XXXVIII , p. 14. ^¿ fignifie done eau ou riviérc. 
II fembie qu'on y retrouTC encoré la íoures du mol 
iuo* 



sur l*Jtlantide. 459 
Greque. Ces analogies , Moníieur y ne 
peuvent>eíles pas faire croíre que la ra- 
cine ptnú & le verbe pembafafiai fonE 
jííus des langues orientales t &C particu- 
lierement de la langue numérique for- 
mee de Puniré répétée cinqfois. Ces ca- 
ra ftéres confervés fur Ies ruines de Per- 
fépolis me rappellent que , fuivant la 
tradttion Perfane y Efiekar t ou Per- 
fépolis , a été bácie par les Péris du rems 
de le.ur Monarque Gian-ben-Gian { a )J 
Cette langue numérique peut done avoir 
été Pouvrase des Péris ou des Fécs* Ces 
Péris > nous Pavons dit s font les anee* 
tres des Perfans. La Perfe que les Orien- 
raux nomment Fars ¿ efl nommée dans 
PEcritare Paras [b); ce qui peut fignifíer 
le país des Fées , ou de leurs de icen- 
dans. SÍ aprés avoir rapporté des faits 
&: des vérités , vous me permectez quel- 
que conjedure^ je vous dirai que Zea* 



{a) Bibliot, Orientj p. 327, 



/ 

/ 
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roaftre forti du climat de 49 degres a en- 
feigné la fageílc, a écrii fes livres en lan- 
gue Zend & Pclhvi; jai concia que venu 
pour éclairer les peuples , il écaic forti 
du país des ¡umiéres, Cette latitude 3 ce 
país eft en méme tems le lieu i ou les 
Péris fe font défendus contre les Divcs 
prés du Caucafe, Je foupgonn.c que le 
Zend & le Pelhvi étaient la langue vul- 
gaíre de ees peuples : la langue des cinq 
imites étaic leur langue favante ; car íi 
le pede nombre des fons indique la 
pauvrecé du langa ge , un petit nombre 
de caracteres fuffifans pour repréfen- 
ter tous les fons indique des combi- 
naifons 5c des recherches profondes. 
Le Hanfcrit , la langue de Tanguc , 
ou du Thibec y doivent apparrenir á 
d'autres nations. De meme en exa- 
minan: Ies feiences , on trouve que les 
Perfes % les Indiens , les Siamois y ou 
méme les Chinois , ont eu des tablcs 
aftronomiques aíTez perfectionnées pour 
une certaine précifion¿ fondeen íur des 
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¿lemens differens , elles indíquent de$ 
recherches féparées. Les auteurs dc'-ceá 
hngues Se de ees tabíes me paralíTent 
le véritable peupieantérieur que je vous 
ai indiqué- J'incline á penfer que ce 
peuple efteelui done le nóm Magogá 
fourni a nos langues modernes les mocs 
mage 3 magie $ magifler 3 magiftrat 3 
magnifiemee ¿ magnanimité* J'ai beau- 
coup de confiance á cette mémoire des 
chofes qui fe conferve dans les mocs. 
La feience y la fageííe y la puiíTance, ía 
grandeur de l'ame , font forties de cette 
racine Mag > ou du peuple done le ñora 
a rappelé ees idees y tout ce qui eft grahd 
fut n 601 me de fon nom : ce nom- eít 
reflé dans des dénóminations, qui ti en- 
netit á Tagriculture !a plus arinque de 
tomes les inftitucions (aj. Ce nom nous 



\a) En latin MagaBa j huetes 3 cabanes. Magi-* 
gojforus , batteur en grande 3 Maginium } maladk des 
bceiifs > Magnalla , haats faits, Magnates , les Granas* 
MügnhuiQi grandeur, etíriSatí 
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conduit dórica touces les origines ^ áu 
pied durempart de Magog^k la Satitude 
de 49 degrés , au lieu oii combattirent 
les Péris , oii h abitare nt les Tfchoudés ; 
ees rrois peuples ont beaucoup d'ana- 
logie. JMais onc-Hs formé un fyftéme de 
nations comme le peuple Européen ? 
Doit - on compter pluíieurs peuples , 
n'en doit-oa coníidérer qu'un done la 
langue,dont Ies connaifTanees auraient 
changé par Ies progrés de la civilifatíon^ 
£c qui aurait pris différens noms fuivant 
les tems 6¿ les lieux ? Doit-on eroire que 
les différens degrés de connaiíTances 
dont on trouve des veftiges y appar* 
tiennenc aux differentes époques du 
départ des colonies ; que ees colonies , 
parties avec I 5 i n ftru&i o n acquife 4a m 
Ja Métropole, ont dans leurs ftations 
confervé ees lamieres fans les augmen- 
ter y 5c qu'elles ne fe reíTemblenc que 
comme pourraienc fe reíTembler des 
Franjáis du fíecle ptéfent 6¿ des deux 
derniers fíceles? Vpilij Moiífíeur \ ce 
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que je ne peux pas vous diré, Ces deux 
fyftémes font poffibles , ils font cous 
deux vraifembkbles, Gomme le paíTé 
ne m'eíbpoint révélé s je ne puis votís 
offrir plus de- lfimiere. Je fens que. la 
cu rioíuéeíVp reíante , j'éprouve Favi- 
dké de coiinaitre lestems an tiques ; les 
commencemens de la race humaine font 
ü intéreíTans ! Touc le mal qui seft faitr 
eft couverc des ombres dü tenis ; le íbtH 
venir des hommes n J a confervé que les 
germes de la morale 5c des fciences; On 
les a vus fe développer & croítre avec les 
générations l | pour produire les fruits 
que n o lis recueillons, On voudrait rer 
monter eontre ees généracioas-, conín 
dérer ces dé veloppemens dans leur eours¿ 
voir le bien 6í Phomme dans fon ori- 
gine , commé on fe plaíc a re monter 
un fleuve qui produic nos richeíFes , $c 
doñt les bords font variés 8c fértiles; 
¿Quand 011 a trouvé la fource d'ou ees 
tréfors font fortis , on dit : Pefprit hu- 
inain eft comíne ces eaux j Íl ? saccroíc 
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6c fe fottifie en -marcha tic..; humble &é 
pauvre dans fes. commencémens 5 i| 
s enrichit de tout ce qti*il rencontrc, ii 
fértil iíe.tout ce qu'il touche : ;& 1 ü eco míe 
par la grandeur Je par la majeíté. Je 
fais encoré r Mpníieur y que notre ima- 
gination fe fatigue, en errant dans ees 
Jointains ; elle voudrait avoir des poines 
con n us oü elle puc fe repofer 5 6¿des routes 
tracées pour fe conduire. Si voiis m'or- 
do nnez de combiner les faks que je 
vous ai rapportés , de coneiller Piaron 
avec Píutarq.ue.^ &í de vous faite un 
Román : quelque danger qu'il y ait de 
fe .1 i vrerá Tima gination devane un grand 
poete y don t le génie enfanra des romans 
touchans 5 ou des fables embellics par 
Ies graces , je me fouviens toujours de 
votre indulgence : je puis vous obeir , 
car en vous éerivant > je n eeris qu'au 
philofophe ; je vous parle , non pour- 
yous amufer y mais pour m*inílruirc. 

On peut croire que Ies Atlantes , ha-* 
tntans d'une des ¡les de la jner Glaciale, 

peutr 
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p£rjt~étre du Spitzberg (a) > ont vu dans 
cecee íle le regne d'Uranus y d'Hefper 
&: d'Arlas ; le roiaume de Saturne íittté 
á rOecident fera j íí vdus le voulez ¿ le 
Groenland que Poneroit joínt au Spitz - 
berg; Ges peuples furchargés de hnt 
populación^ manquant de fubíiftanee* 
aüront fenti la néceffité d'étendré ieurs 
domaines $ iis aur'ont conílruit des vaií- 
íeauXj haíardé des navigations* d'abord 
Vers Ies p erices íles vo¡ fines y enfulte vers. 
le eontinent de PAfíe. Le golfe de rOby¿ 
qui leur óffrait une re era i ce t un afyle 
centre les temperes ¿ aura été le terme 
de la plus longue de ees navigat:!ons¿ 
La diftance traverfée érair de 5000 fia- 
des ( ¿ ) , 011 d'en virón 250 licúes; ic 

{a) Dans Je Spitzberg , qui eífc vers le 75» degre 
de latirude , le felcil eft abíent pendanc qiiatr¿ niois cié 
rannée* c'eft la qu'on a pu imaginer Ies annecs-dc 
quacremoisj done noüs avons parlé dans Tbiíloire de 
l'Aftronomie aucícnuc ? p» 104* 

(¿J Du Spitzberg a Temboucburc de VOhy , il y a 
10 degrés de la tí cu de, qui a a raifon de 500 ftadeí 
par degré ? feüt ;ooa fta4cs» 
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fuccés de cecee courfe en a rendu le 
terme intérefíant. Herede en débar- 
quanc a du y pofer des colorines > c'efl-á* 
diré 5 les limites les plus reeulées de cés 
contrées, oü jamáis morccl ciu péné- 
tré (¿z). Cette colonic, libre de s'étendre, 
a peuplé de fes enfans l'efpace compris 
entre POby Se le Jénifea : ceux-ci fe 
font avances fucccffivement vers la 
fource de ees fleuves , en fuivanc la fer- 
tilicé de leurs bords. Cependant , Mon- 
íieur , la roa te qui les avait cotiduits 
n'écait ni perdüc, ni fermée ; Pexc&s de 
Ja populación des iles a continué de fe 
porrer daos leconrinent ; les races, quoi- 
que patentes , aprés des íiecles de fépara- 
tion 5 ne fe font plus reconnues , les nou- 
veaus venus n'étaient que des étrangers, 
des ennemis : la terre a ¿té difputée. 



{a) Ceft dans eer ¿utblifTcment 7 vers le oti 70 o 
de latitude , & autour du gol fe de fOby * <pe font 
nces les febles du Phénix > de Janus & de Freja j qni 
fuppofcnt une abfence du folcíl de £j joijrs, Hift^ 



sür l*1tlJntidEí 4ÍÍ7 

Voila Ja guerre 5 done Platón parle t 
éntreles peuples féparés par les. colorines 
d'Hercule. 

Les habitaos de POby 6i du Jen] fea * 
smiollis par un clima: plus chaud , £c 
fur-tout par Tabondance $ onc reculé 
devane les peuples amenes §C enhardis 
par le befoin ; ils fe fonc retires aux 
environs de Kratnojart ; c'eíl la.qu'ils 
ont creuíé des mines 9 &C laíñe Ies vef- 
tiges découverts par M. fallas* Toujours 
toüimentés par des voiGns,cjtii voulaiercc 
s'avancer comme eux y ils onc toumé 
vers lamer Gafpienne^ ils onc trouvé 
un afyle dans Ies monragnes du Cau- 
cafe > Se dans Ies va fies enceinres dé fes 
diflérentes branches ; ils onc habité lé 
fecond des plateaux dont nous avons 
parlé ( a )♦ Une párele a été peupler les 
mon tagnes d'Affcracan * un autre le pa'is 
de Tanguti Tous ees peuples étaient 



fur ia *^ r te k platom N ü , i r 

Gg ; ij 
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défendus contre le Nord par les morí* 
tagnes ; ils ont fortifié , fermé les paf~ 
fages par des portes , Sí ont vécu tran- 
quil Ies, C'eft alors que la latirude de 
49 degrés s'eft peuplée : voilá le regnc 
des Périsqui fuecede á celui des Di ves ; 
voilá les rems de Gian-ben-Gian , mo* 
narqtie des Fées ; les tems de profpérké 
Se de lumiéres y qui depuis ont eré en> 
bellis par des fables , parce qu'ils étaient 
ioincains 6c regrettés, C*cft alors que 
dífférenres langues ont pu naítre de la 
langue maternelle & primirive ; c'eft 
alors que PAÍtronomic a été cultivée > 
que les travaux ont été entrepris pour 
mefurer la terre , & que les cables aftro- 
nomiques refpeéfeées par le tems , con- 
fervées par Ies peuples modernes de 
l'Afie s ont écé fondees pour parvenir 
jufqu'á nous, Cependant les peuples da 
Nord,contenus par les barrieres du Gau- 
cafe 5 ont augmenté avec le tems leur 
nombre Se leurs forces ; ils ont afíiégé 
Jes montagnes S Ü5 ont Üvré 4es aífauts; 
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.yoila la guerrc des Divcs Se des Péris. 

Je me vois , Monfíeur y réduit á Peni- 
barras des auceurs de Romans , qui aprés 
avoir conduit Ieur Prince ou leur Heros 
jnfqu'au dernier voíume , ne favenc plus 
comment s'en défaire y Se finiíTenE par 
le faire affaffiner. Volts vo;ez qu'aprés 
avoir place mon peuple antérieur fur le 
fecond plateau , &c íbus Ies remparrs de 
Gog 6c de JMagog 5 il fattt bien que je 
m'en défafle , puifqu'íl a eeíTé d'exifter. 
C eft pour cela que ¡a me pe Ies Atlantes^ 
qui , fous la conduire de Bacchus qii 
d'Oíiris, forcea t le paíTage par leur muí* 
tlrude y detruifenc en un moment im 
grand empire Touvrage des feien- 
ees (a ) r Yoilá pourquoi Platón , qui 



(a) Le Prette d'Egypte , inftruit que Ies Grecs &: 
¡es Egyptiens avaienc iein i origine daras ees con trie 5 ¿ 
dífaic á Solón , en luí racoiuant ce: te cntreprife des 
peuplcs dü Nord ; L'orgueil de Uurs forces rimúes & 
Unté de foumezzre votr& país J: h nétre & tmtcs h& 
ftovinczs j Jitafas en.. dt$a d$s cq lomes d*Jítrmie ¡ ou & 
$om.mwiQÍ hur irrugtiQn* Css gibares, íbnt armis ea 



47° £ E T T R E S 
voulair tlatrrer les Athéniens y en les 
faifant defcendre de ce peuple v dit que 
leurs ancetres réíifterent long - tems k 
une grande puiííance forcie dé la mee 
Arlantique y rnais qu'énfbite tdus leurs 
guerriers périrenr dansl'efpace d'un jour 
& d'une nuic. La conquere d'un empire 
dans ■ utr jour de 24 iieures eft un pea 
prompee ; mais Piaron était poerc y il a 
VQUÍu aggrandir encoré Tevénement par 
la célérité, Les Orientaux ont !a me- 
fnoire de cerec révolution i Eblis fut 
envoíé de Dieu pour derruiré &: dif^ 
perfer les Di ves 6c les Pe rís : Eblis défic 
leür monarque Gian-ben-Gi&n dans uri 
combar general Chczíés pcupIes'd'Afie, 
qui reconnaJíTaient deux caufes dans la 
nature , Eblis était le diable , le prin- 
cipe du mal ; mais un conquérant qui 
troublc le repos des peuples y qui dó* 



effot par une embo achure fcmbfablc k ccHc ¿oav parlo 
Platón j & fituée vis-a- vis' (Tune íle \ c¡m dok ctre 1% 
sipuvelle Zembla, 
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truic une grande nación > n 5 cft-il pas le 
principe da mal ? Cette allégorie n'eft- 
elle pas naturelle ? Les Orientaux difent, 
qu'eft detfenu le peuple .de Gian bm- 
Qian ? Regarde ce que le tenis en a 
fait (a). 

Quelques indi vid us échappérent a la 
deítru£t¡on 5 ce font les Brames refugies 
£c caches dans les mon tagnes da Thi- 
bet 5 c'eíi Fohi qui porta Ies premieres 
lamieras á !a Chine. Alais Ies Atlantes* 
^a'íant rompa la ligne de féparation & 
forcé le paflage , fe répandirent fuccef- 
fivement.de: proche en proche 6c de 
fícele &c fiecle , dans les ludes y dans la 
Phénicie de dans FEgypte- Cependant 
Ies climats du Nord fourniíTaient tou- 
jours de nouveaux déprédateurs > les 
races de Tatar Se de Mongol s'élevaient 
pour de noiivelles conquétes. lis eurent 
des guerres avec les Rois de Perfe ; Se 
comme ils occupaientla place 6c le país 



(a). Hcrhclot : ¿ p, & i?6. 

G g IV 
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des pives, oa ies confondic avec cusl 
L'ancienne hiftoire des Perfes ne coa- 
/naic Jes Tamres cjue fous ce pom. 
Giamfchid.& fón peuple , défeodüs pítr 
les portes d£ Derbend , Vétendirent 
vers le Midi , fondéreot Pempire de 
Perfe s tandis que Fohi & íes íuccef- 
feprs éclaíi-aienc la Chine y préparaíent 
^joe monarchie fage Bí durable , & que 
Ies Brames defeendus du ThibeE ve- 
, naient inftruíre les Indiptis , 6¿ leuc 
communiquer íe Hanfcrk avec íes ta- 
bles aítranomiques que M. le GentÜ 
iious a rapportées. Voíja I epioque oí} 
^ommenee Pétat moderna Se connu de 
J'Afie. 

Je refbire, Mónfíeur, en voVant la 
fin de ce péníble ouvrage. Ce n^qft 
pas une chofe aifée. que .daecorder* 
Ies hiftodens t de coocilier deur réGic 

r ayec ks fables , de parcaurir tanr de 
paiV ? 6£ ífc'y faire imrcher rahe de peu- 

; pies, eamarquantleurgénéalogíe. Vaus 
penares de ce román totit ce qvie y,qu§ 
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voudrez ; je n'y tiens pas plus que vous, 
Be fes cíiofes que ¡"ai voulu vous proavet? 
n en dépeodent point Vousmavez para 
éronné quil n'exiftát aucune nouvelle 
de mon petiplc perdu 5 de mon peuplc 
auteur de tant d'inftkutions s &C pJacé 
^u nord de linde & de la Perfe* Vous 
n'avez point exigé fans dejute que je 
vous rapporraíTe les anuales de ee peu- 
plc. Je ne puis vous citer d'auteurs con- 
temporains , puifque le tems Ies. a tous 
de vores. II eft difficile pependanr qu un 
peuple qui a tout inílicué , íbk entie- 
rcment oublié ; auíli vous ai-je hit voir 
dans le fouvcnii- des hommes quatre 
paiples % ou au moins deux 5 qui ont 
vécu malgré les ourrages du temSj 5c 
qui fe confervent encoré dans lá tra- 
dición* Lorfquon réutfit' ees tradkions 
fouvent vagues Se eonfufes , on voic 
avec éconnemenc qu'eiles renden t toutes 
vers un méme but , qui eft d? placer 
Jes origines dans Le Nord. En compa- 
yant Ies Phénicíeps ¡ les Egypriens 



474 £ T T R E S ... 

les Grecs aux a u tres peuples de TAfic > 
jioüs avons remarqué que ees difiéreos 
petjtples d,oiv.ent'-ccre idus de deux races 
diílm£tes : Pune eft celle des Atlantes , 
done le nom sgefi; confervé 5 íe nom de 
Fíiutre eft ignoré j'mais les defeendans 
de cette race avancés vers le Midi v y 
ont porté quelques-unes de leurs inftí-- 
xurioas 6c les reftes de leur favoir, Vous 
voíez que M. Pallas a découverr ati 
55 e degré 5 affez prés de la latí tilde que 
j'avais affignée 9 les relies d'un peuple 
dérruit nommé Tfchoudés , dont la 
íouebe a pouíFé des ramcaux jufques 
daos la Finían de Se díins la Hongrie, 
Pourquoi ce peuple ne ferai.Cril.pas celui 
qui a fondé Ies feiences ? II ferait 5 je 
crois difficile de prouver -lé- contraire ; 
mais je ne dois a van ce r devant vous 
que ce que je puis démontrer par des 
preuves ¿videntes , ou au moins par de^ 
fortes probabilités. J'ai découverc par 
les monumens des feíences une an- 
.cknne conftitution % que la barbarie a 
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detruite §c renverfée ;Jes mémes mo- 
numens m'oru appelé vers le Nordpour 
y cliercher le Keu de cette conftitutioíi 
détruire ; je vous montre ici que I'hik 
toire , la tradición &c les fables fe retí- 
DiíTenc pour y placer ro lites les origines 
des peüples ¡k. des chofes, Se nommé- 
,ment rAílantide fi long-c^ms perdue ; 
el ¡es indiqnent égalcment une confti- 
tntion cékbne & cheredansle fouvenirj 
un tems de puiíTance oii Ton. a vu naítre 
toures les inftitutíons* Ce fouvenir , 
JMqníieur,, eft un fentiment ; c'eft par 
lá qu'il s'eft confervé r fentiment d 5 or- 
gueil pour une gloire Se des fu cees 
paíFés y fentiment de veneración & d J a~ 
mour pour une origine antigüe. Ge 
fentiment .eft ce qul nous trompe 1c 
rnoins ; il fe tranfmct dans Ies coeurs s 
il y crouve tout ce qu'il faut pour fe 
nourrir : aprés cínquante générations , 
il efl eneore tel qu*il a été produit* Ma¡s 
la méme tradínon , qui conferva pré* 
qieufetnent ce fouvenir de gloire , con- 
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ferve auííi le fouvenir des pertes ; elle 
en rnontre Ies caufes dans les émigra- 
tions -puiflantes 5 daos Ies flots de con- 
queraos que 1c Nord a vomis , Se qui 
onc dü tout changer 5c tout détruire ; 
voilá l Monfieur , Ies vérités que j'ai 
cru appercevoirdansrancienne hiftoire, 
que je vous propoíe de bonne foi. 
Si vouscroiez encoré que je me trompe, 
que je (m$ aveugíé par un préjugé qui 
cíi mon ouvrage , je vous prierai de 
compter Jes monumens afíronomiques 
qui m'ont condnic á cetre erreur y les 
fables nombreuíes & obfeures qui en 
re^oivent leút expiiearion > le concours 
des traditions £¿ des fairs dliiftoire , 
qui tendent au méme ré ful car. Je vous 
montreral les plantes des Indes dans 
■le clima t de la France , Ies éléphans 
qui onc la Ufé l^urs eadavres dans la 
Üjbérie > & qui ont leurs enfans dans 
le Midi ; ils vous difenr que Thomme 
a pu íuivre la méme rdute ; !e bied 
-qui qous nourrit > né dans ce* dimats* 
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a ¿ü étre apporté par lui. Ceft done 
rUmívcrs pafle & préfent qui m'aurait 
trompé ; & je finirai par vous dire¿ 
comme Léoncc : 

Za voix de tUniycrs efi-eüe un préjugé(%)f 
Je fuís avec refpe£t y &c* 



(a) Ycrs de la Tragédfe d'Irene* 
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Avis poür ¿a Cáne* 

C btte carte-, quant áux contours des coces j 
íiüx rívíéresj aux montagnes* a été copleé fui 
la cairte d'Afie de M< Danville. On a prls lá 
pofitiou de quelques peuples anciens corhmé 
Jes IíTecíones y les Arímafpes s les Hypérbo- 
rcens > les Maílagetes , íes Amazones ^ fur liné 
catre dreílee d'aprés Ies defcriptíons d'Héro- 
dote , & inférée dans le premier volume des 
anciens Mcmoires de rAcadémie de Pcterf- 
bonrg. Le pais des Tfchoudcs a cté indiqué 
par le v oía ge de M. Pallas, Au reíie , on n ? a 
i oulu que dónner un rabilan cíes lien:: y relatifs 
aux points hiftonques traites daíis cet ouvragtf j 
on n'a point en Vintcmion dedreíTcr míe orte¿ 
óil les pofitions fk, les limites des peuples 
fuflent marquées avec une grande exactitudes 
Cecre exactltude, inutile pour lobjet dont i i eft 
<!Jue ilion , aurait demandé beaucoup de tétw 
Se des mzim plus hábiles* 




